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ÉPiïRES. 

LIVRE PREMIER. 


ÉPITRE I 

AUX MUSES'. 

Filles du ciel , chastes et doctes Fées , 

Qui , des héros consacrant les trophées , 
Garantissez du naufrage des temps 
Les noms fameux et les hùts éclatants ; 

Des vrais lauriers sages dispensatrices , 

Muses ! jadis mes premières nourrices , 

De qui le sein me fit, presque en naissant, 

Téter un lait plus doux que nourrissant; * 

* <*pilr<? paroit avoir elë l’an des premiers fruit.s de l’exil de 

Roasseau. Il y passe douloureusement en re\'uc tous les sujets de 
chafp'in que les Muses lui ont donnes, les accuse durement de ses 
maUieiirs, et prend enfin oongë d’elles. Cest une espece de mani* 
festc, dans lequel il établit, à son avantage, les torts de ses enne» 
mis et la légitimité de sa défense. Au surplus, il ne faut pas s’at- 
tendre à retrouver ici, ni dans les épitres de Rousseau en général, 
la raison .supérieure de Roileau, la profonde philosophie de Pope, 
ou la malignité fine et .spirituelle de Voltaire. L'auteur ne fait guère 
que tounier et retourner dans un cercle d’idées communes ou trai- 
tées avant lui; et la passion qui l’inspire l’égare dans presque tout 
ce qu’il ajoute de son propre fonds. 

2. I • 
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,2 . , ÉPITRES. ‘ • 

Je vous écris, non pour vous rendre Jioiuma^'e 
D’un vain talent que dès mon plus jctine âge 
A cultive votre amour maternel ; ’ . 

Mais pour vous dire un adieu solennel. ♦ 

— Quel compliment! quelle brusque incartade! 
Mc direz-vous : d’où vient cette boutade? 

De quoi se plaint ton esprit ulcéré? 

N'est-cc pas toi <jui, sur ce mont sacré, 

I Si jtérilleux à xjui veut s’y [)roduirc. 

Vins nous prier de vouloir te conduire, 

' Nous demander, par des voeux assidus. 

Des dons souvent sans succès attendus , 

Et, loin encor des sommets du Parnasse, 

Sur le coteau briguer une biimblc place? 

Ton rang enfin y fut marqué par nous ; 

. Et si ce rang, à ton chagrin jaloux 
Paroit trop bas, près des places superbes 
Des Sarrasins, des Racans, des Mallicrbcs ' ; 

* Jean-François Sarbasix, poète fraiiçois fort estim<^ de son 
temps, ion^ en plus (Tan endroit par Roiloau liii-roéme, et à-peu- 
près inconnu aujourd’hui. Il y a ccpcndnui de fort belles rhos 4 >s 
dans son ode à Ca//iope> sur la bataille de lacns; et de très Itonnes 
plaisanteries dans son poème de Dniot vaincu y ou ia Défaite des 
DoutfHmés. Son ouvrage le plus ruusidèrable en prose est la Con^ 
spiration de If'alstein. 11 dtoit në en i6o3, et mourut, en i654> du 
chagrin d’avoir déplu au prince de Conti, dout U étoit secrétaire. 
•^Honorât de Reuil, marquis de Racae, a conservé un peu plus 
de céléluilé; et, quoique l'on ne s’écrie plus avec Boileau: 

Qne Racan , dam 1 e 0 lof uc , eo charme les forêts ; 

on cite encore ses Bergeries. Ne eu iSSq, mort en i 6 yo. — f^oyesy 
sur Malherbe, la note ' de* l'ode vi du troisicme livre. 
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LIVRE 1. 
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Contciitc-tol de inétliociité, 

• r* 

Et soufje au moins au peu tpi’il t'a coûté : 

A peine encore as-tu compte sL\ lustres. 

Tàclie à monter du raoiiidrË aux plus illustres ; 
Dans ton été ccp'est point un adroiit 
D’étre arrivé sur le penchant du mont; 

Tiuidis ((u'oii voit tant d'aspirants tiiiiKles, 
Marchant toujours sans boussole et sans (juides, 
• Par des sentiers durs, pénibles, et longs, 

A soixante ans ramper dans les vallons. 

Ose franchir des Immcs importunes : 

Va, cours tenter des routes moins communes , 
Et cherche enfin, par des travaux constants, 

A mériter.... — Muses, je vous entends; 

Vous m’offririez le laurier d’Euripide , 

Si, coimuc lui, dans (|ueh|ue roche aride. 

Pour recueillir mon esprit dissipé, 

J’allois cherclier un sépulcre escarpé; 

Si je pouvois, sul)lime misanthrope, 

' Fuir les humains pour suivre Gaüiope; 

A tous plaisirs constamment renoncer; 

Le jour écrire, et la nuit effac|p, .y, , 

Sécher six mois sur les strophes d'une ode ; 

Et, de moi-même Aristarque incommode ', 

A vous poursuivre épuiser mes chaleurs. 


' AniSTAltQlTE, célèbre {'rammnirien <1e Sarnos, <iit l'un des sa- 
vants chaq^és par l’tulémée de publier ïUtade et d'Flo 

mère. Il fit preuve, dans cette inipurtanle révision, d'une critique 
si et si judicicu.sr, que son uom a toujours dési(^né depuis un 
censeur juste, profontl, et éclairé. 



ÉPITRES.^ 

Pour vous ravir quelqu'une de ces fleurs 
Qu’à pleines mains, pour tant d’autres avares, 
Vous prodijjuez aux Chaulieux, aux La Fares ' . 
Non, non, jamais, de vos dons trop épris , 

Je n’obtiendrai vos lauriers à ce j)rix : 
J'abjurcrois et l’iicbus et Minerve, 

Si , possédé d’une importune verve , 

H me iklloit, pour de douteux succès. 

Passer ma vie en d’étemels accès ; 

Toujours troublé de fureiurs convulsives. 

De mon plancber ébranler les solives; 

Et, rejetant toute société,* 

Écrire en sage, et vivre en hébété. 

Si queltpiefois je cours ebereber votre aide. 
C’est moins par choix que ce n’est par remède. 
La solitudé est mon plus grand eflroi : 

Je crains l’ennui d’ètrc seul avec moi ; 

Et j’ai trouvé ce faible stratagème ' , 

Pour m’éviter, fugitif de moi-même. 

De là sont nés ces écrits bigarrés. 

Fous, sérieux, profanes, et sacrés. 

Où je dépeii^, nu des mœurs trop volages. 
Mais seulement Tes diverses images 
Qui m’ont fi-appé, selon les temps divers 
Où mon ennui m’a fait chercher des vers. 

Vous me direz tpi’au moins pour ce service 
A vos bienlàits je dois quelque justice; 

Que c’est par vous qu’à vingt ans parvenu. 


* t'oyez 1rs noie* sur le.s odes vin el lï du premier livre. 



Né comme Horace aux hommes inconnu, 

Uien moins que lui si^^olé sur la scène, 

J’ai cependant trouvé plus d'iui Mécène; 

Que pai’ votre aide, à la cour moins caché 
Souffert des {punds, qiielrjiiefois recherché. 
J'ai, par bonheur, esquivé le iiaufrajje 
Du rnücule où jette l’étalage 
Du nom d’auteur, sur-tout en ce temps-ci. 

Oui, j’en conviens; mais c’est par vous aussi 
Que sont venus mes ennuis, mes tortures, 

Tous ces complots, ces lâclies iinpostur<!s. 

Ces noirs tissus que m’ont viiigt fois ti'amés 
De vils rimeurs contre moi gendarmés; 

Car il n’est }K>iiit de fou mélancolique 
F’ius effréné qu’un auteur famélique. 

Qui, sur les quais, sans avoir été lu. 

Voit expirer son livre vermoulu ; 

Et par malhem' si dans cette furie 
A ses chagrins se joint la raillerie , ’ 

De quelque auteur d’opprobres moins couvert, 
Tout l’Océan, cent vreux à ,s;nnt Hubert^ • 

Ne feroient rien sur la rage canine 
(Jue ce mépris dans son cœur enracine. 

' Son eijo iviL* tlnro /Mifre, non ttjo ciTcum 

Mf Saturciaiw ruru cahalloi 

Stdf (luod cram , etc. 

ilon.iT., Scmi. I, sut. vi, 58 
* Dans jruficsff, el lorsqu'il y suivoil K- ilticcleur çi*nr 
Houiliô du Onidray. « 

^ Allusion aux reminles que l'on ctuploîc, au saint que l'on 
voqup contre riiydruphuhie. 



ÉPITRES. 

Dès ce momijnt, jai’ ceiit feusses rumeurs, ^ 

Son noir vcun^^ r^ftau J sur vos ïômurs. • 

Gardez-vous b^ii 9c cet bomnle c^sti^e 
S’ccriera-t-il ; fujez ce &âi^'i{uc : 

Dans ses brocardé^uèim n’-est luéi^gé ; 

C'est un serfieiU^uniliaMe, ou eçràj^, 

Que rien n'apai^se, e^qui 9ans scs blusphÿmes 
Déchire tont, jfisqu'f'Scs auiis^n^cs 
Vous allez être inonde de ch.^isoos : * •'' 

Que je vous plains! -^Mmsnous*le coimoissons; 
Ce n'est point là d\^oiit‘é(m'ca,p:|^tèrf! : ' • 

Il est fidèle, équit.llde, sincèrej-. , 

De savertu VaubanjDCinefiiitcâs: . 

Il s’y coniiolt. — Ne vous y fiez pas ! ^ 

C'est un matois^ U fait le bon apôtre: * ‘ ■ 

Il parott doux et piv'd comme un adtrc • 
bLiis, dans le fond, c'est le plus noir esprit!.... 

Voilà comment sa haine, vous flétrit; 

Voilà les coups le traitn^’o'îis porté". , . 

Si pai' hüulieur cette imposture avorte, 

Rientôt sou fiel , fécond eu tndiisods , ' • ' 

. Fera courir, de maisons en maisons^* - 
Mille placards qui vous chargenî de crimes , - 

*m * 

' BoilSd, sa/. IX, 1 19: ‘ • 

. Gardct-*TUQ«, dira l'iuit cet esprit^iut{ue! ' a 

On ne sait bien souvent quelle moache*(e pique ; 

Mais c'cst un jeune fou, qui se crôii tout permis. 

Et qui , jMtir un bon mot , vu pcnlrc vingt 
Duminotio risum ^ 

K.vculirfl sibi, non Aie cuiyunm patxet amico. • 

Ilon.tr., 1, sut. tv, 33. 
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; "LIVÏIE I. 7 

lA'tü'es d'avis, libelles anonymes, 

Itacours grossier, et tonjours sans cfièt. 

Mais (les brouillons l'ordinaire alphabet; 

Et priez Dieu qu'il préserve la ville 
De tout bou mot, satire, ou vaudeville. 

Et de tous vers sous le manteau portés ; ' 

Car d coup sûr ils vous seront prêtés , 

Si leur secours manque ù votre adversaire , 

Dans le besoin Jui-méme en saura foire, 
Kid)riquera vingt infâmes couplets. 

Tels qu’au milieu des plus grossiers valets 
A les chanter Linicre ’ auroit eu boute. 

Et qui seront écrits sur votre compte. 

Dans les cafés, dans les plus vils réduits. 

Il prendra soin de semer ses faux bruits. 

Vous décriera comme un monstre indomptable. 
Aux rois, aux grands, à l’état redoutable; ‘ 

Et séduira peut-être en quelque point 
Son sot ami, qui UC vous connoit point. 

O fol amour d'uue vaine fumée ! 

Eruit dan{;ereu,\ d’un j)eii de renommée! 

Mu.ses, voilà les chagrins, les déîgoûts. 

Que vos présents.... — Alte-là, direz-vous : 

* Vicut-il lie la province une Miirc f.nle, 

D'irn plaisant du pavtt iuiipiJe boutade? ^ 

l'tmr la farre roitrir, on dit f|H’elle est de iuoi{ 

Mt le sol cunipagiiard le croit de lionne foi. 

IloiL., Èpît, Tl, 6ç). 

* Ou l’appiloii comiTium inciit ï Athée de Sentis, et n'avoit, tli- 
soit-ou, de l’esipHl fjutt coiilre Dieu. Il (oumuit passableractit une 
e'pi^jramme; il en Ht roiitro Despreaux, <]ui le lui rendit bien. 
Voyez Éptt. VII, 8y; Art poét., ii, 
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ÉPITBKS. 

* 

Tous ces discours-, ces cris que du Pai^sse 
Fait retentir l’obscure pdpulace , • 

Dont sans raison tu conçois tant d’efiroi , 

Qui les excite? est-ce nous? est-ce toi? 

C’est par nos soins que ton esprit docile. 
Prenant pour {ptide et Tcrencc et Virgile, 

Dans leur école a de bonne heure appris * 

A distinguer des solides écrits 
Ces vains amas d'antithèses poiqtues , t 
D’expressions flasques et rebattues, f 

Dont nous voyons tant d’auteurs admirés 
Farcir leurs vers, du badaud révérés ; 

Voilà tout l’art, voilà tous les mystères 
Que t’ont appris nos leçons salutaires. 

Mais ces leçons t’ont-clles engagé 
A brocarder un auteur affligé. 

Assez puni de l’orgueil qui l’enivre, 

Et du malheur d’avou fait im sot livre. 

Par le cliagrin d’entendre Imer ses vers. 

Et de se voir tout vif rongé des vers? 

Est-il permis de braver sur l’échelle 
Un patient jugé par la' Tournelle? 

Laissons-lc pendre au moins sans l'insulter! 

— Vous dites vrai ; mais comment l’éviter? 

Dès qu’un ouvrage a commencé de naître ', 

Üoit qu’au théâtre il se soit fait coimoitre, 

' Dê$ que l'impreskion faii éclore un poeie, 

11 c&t eicLiTe né de quiconque l'acbéic : .* ■ 

Il te toumci lui*oiéiue au caprice d'aulrui» 
tet erritt tout seul» doivent |>arlcr pour lui. 

* lloiLFAt, 5n(. tx, i8J. 
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LlVllli 1. ’<} 

Soit que SOI» titi-c orne les taiTofbur*}. 

Ciiacuii en parle , au moins deux ou trois jours ; 

' Et si quelqu’un, sa sentence passée, 

M’en vient à moi demander ma pensée : ' ' ’ 

Que dites-vous de ces vers chevillés , * _ . 

De ces discours obscurs, entortillés?, ^ • 

Il faut piwler. Que répondre? que fiîh-g? ' 

IjCS admirer? — Non. — Et quoi donc? — Te taire. 
' — Port bien: l’avis est sensé; grand meréî; 

Je me tairai : mais laites taire aussi ' ^ * » 

Paris , la cour, les loges , le partent * 

Tous ces sifflets plus cr^nts que le t®merre, 

Ces cris i-nfin d'im peuple mutiné, ' 

Dont mon vilain se voit assassiné. ,* _ , 

— Laisse crier, et retiens ta crititpie. 
Répondez-vous ; la censure publif^ie 
Peut sur un fat s’e.xorcer tout au long ; 

Mais toi, sois fage, et te tais. — Coimiicnt doue? 
Quand de ses vers un grimaud nous poignarde, 
(îhaeun pourra lui tlonner sa nasartje, 

I/ap|)eler buffle , et sffl^ide aebové 
Et moi, potu; être litec vous élevé. 

Je ne pouiTai,’ sans faire un .sacril^e, _ y ^ ^ 

Me prévaloir d'un (bible privilège ' ' . 

Que vous l^sséz au.\ derniers dès humains'? 

• ■■ . ■ 

‘ Ce qu'ils fbalvoa* nMUit* Î.Mti détour! * 

lU oai bieo ennuyé le roi , toute U cour, 'Xc. * 

ikiiLEAO^ cal. IX, lOl. 


• ■< 


* Et je icrai le seul qui ue pourrai rien dire? 
On sera r'ulic^^Blje n'ocerai rire? 


Ibul., 191. 


>: 




»o ‘ >’,/ ÉPITRES. 

S'il est ainsi , je vous baise les mains ; 

Muses; (prdez vos Êiveurs pour queb|ue autre. 
Ne perlions plus ui mon temps ni le vAti-e ' - 

LXuis ces débats où nous nous égayons. 

Tenez, voilà vos |)incçaux, vos crayons : 
Reprenez tout. J'abandonne sans peine 
Votre Hélicon, vos bois, votre Hipi>ocrène^ . ' 

Vos vains lauriers, d'épine enveli^pés. 

Et que la foudre a si soi^veut frappés! 

Car aussi bien, quel est le jpand sidaire 
■ _ D'un écrivain au-dessus du vidgaire?^": 

Quel fruit revient aux plus rares esprits - 
De tant de soins à jiolir leurs écrits, 

A rejeter lesbeautés hors de place,, - 
Mettre'd’aecord la force avec la grâce, _ ^ 

. Trouver aux mots leur véritable tour, ^ 

D’un double sens démêler le faux jour, ~ ^ ^ 

Filiales longueurs,' éviter les redites, V 
Bannir enfiîi-tous ces mots panisites ■ 

• malgré tous, dans Je style glissés,/.^ 

Rentrent toujours, quoique toujours cliosséa? 
Quel est le prix d'Une étude si dure? 

I.,c plus souvent une' iiij liste censure. 

Ou , tout au plus , quelque léger regaitl ,---^7. 
D’un courtisan , qui vous loue ait hasard , 

Et qui peut^tre. avec plus d'énergiq 
S’en va proner^clque liide élégie. 

Et quel bouneiu' peut espérer de moins / 


Un écrivain libie de tous ces siiû^ 

Que rien ii'arréte, etijui, sùr ticw plaiie. 


mi'' 


LIVRE L . Il 

Fait sans ^vail tous les vers qu’il veut foire? • 

Il est bien vrai qu'à l'oubli condainncs, 

Ses vers souvent sont des eufiuits mort-nés* 

Blais chacun l’aime, et nul ne s’en défie; . 

A ses talents aucun ne porte envie : 

11 a sa place entre les beaux esprits j ' ‘ 

Fait des sonnets, des bouquets pour Iris; .-T _ 

Quelquefois inéioc aux bons mots s’abuudoune , 

Mais doiiceineut , et sans blesser itersonne ; . , • 

Toujours discret, et toujours bien disant, • 

Et sur le tout auji belles complaisant. ; 

Que si jamais, pour foire une «uvre en fonne,'r 

Sur l'IIélicon l'bcbus permet qu’il dorme *, . 

Voilà d’abord tous ses chers confidents, 

De son mérite athniratenrs ardents, T. i 

Qui, par cantons répandus dans la ville, ^ 

Pour l’élever déjjraderont Virgile; ■*' 

Ckir il ii’est point d’niiteur si ilésolé , ,• 7 ' 

Qui dans Paris n’ait un jiaiti zélé; 

Rien n’est moins rare’; L'/i 5 o<, dit la satire, ,» 

Troutv toujoitrs un plus sot çi4iradmire^. ' 

A ce propos , on'raconte qu’un jour ‘ ' 

• ' ' 

' y te fimit labm proitti caëaUiiui^ 

ytc m mmiyifK Pamasso , • 

Mrmitü, ut njtentêsicfMOiitfmtiSrtm. 

'T ^ Pkmk, /'iv/05. 

* Vahiaüte. Tout »c cIcIhic 

’ . 4 rt poét.y cil. I, 33s. Tout ce morceau est plein do Qoût^ de 
raison, et de veriu\ Il est di^riie, jiisqu*à un certain point, du grand 
maître dont une citation le termine. L’auteur y trouve toujours le 
mot propre, p.nrcequ’il p’y rhcrelie jamais sa penstfe. 
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,a ÉPITRES. 

Certain oison , gibier de basse-cour, 

De son confi’ère exaltant le liant grade, 

D’un ton flatteur lui disoit ; Camarade , 

Plus je vous vois , et plus je suis surpris 
Que vos talents ne soient pas plus chéris ; 

Et que le cygne , animal inutile , ♦ 

Ait si long-temps cbariné l’homme imbécile. 

En vérité, c’est être bien Gaulois ' * 

De tant prôner sa ridicule voix! , 

Car, sans vouloir faire ici d’invective , 

Si vous avez quelque prérogative , 

C’est l’art du cbant, dans lequel vous primez : 

Je m’en rapporte à nos oisons charmés , 

Quand sur le ton de Pindiu-e et d'Horace 
Votre gosier lyriquement croasse. 

Laissons là l’boinmc et scs sottes raisons ; 

Mais croyons-cn nos cousins les oisons. 

Chantez un peu. Déjà d’aise saisie, 

La basse-cour se pâme et s’extasie. 

A ce discours notre oiseau , tout {jaillard , 

Perce le'ciel de son cri nasillard; 

Et ton! d’abord, oubliant leur mangeaille, 

V^ous eussiez vu canards, dindons, poulaille, 
l'in toutes parts accourir, l’entourer. 

Battre de l’aile, applaudir, admirer; 

Vanter la voix dont Natme le doue. 

Et foire nargue au cygne de Mantoue. 

' Tonte celte tirade est dirigée contre La Moite, dtml les ode» 
juUiSftoieDt alors d'une répalRlion que la postérité ii’a point euii- 
Hrmce. 
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LIVRE I. I,} 

Le cliant fini, le pimiarique oison , ■ • 

Se rengorgeant, nuitre ilans la maison , 

Tout orgueilleux d’avoir, par son ranaage. 

Du poulailler mérité le suffrage. , 

Ainsi, souvent par la brigue porté, 

Ln sot rimeur voit son nom exalté. \ 

Je sais qu’enfin ses lauriers cliimériqucs '♦ 

Ont tôt ou tard leurs ans climatériques; 

La mode passe, et l'homme ouvre les yeux. 

Mais supposons qu’un sort capricieux 
Fasse tomber ses {'randeurs ruinées, 
il a du moins joui quelques années 
Du même honneur qu’avec un pareil art 
Au bon vieux temps sut extorquer Ronsard ' ; 

Et quand la mort vient nous rendre vnsite’, 

Achille est-il plus heureux que Thersite? 

Tous ces discours sont fort beaux, dirc^vous; 

Mais revenons. Parle, et conièsse-nous 

» 

Qu’en tes écrits nn peodhipp de licence 
A certains bruits à pa^Hner naissance : 

Que ton courroux bien vite e$t allumé; 

Et que le ciel en naissant t’a formé. 

Aux mo’mdixîs traits fpie sur toi l’on décoche. 

Un peu malin ! — Moi ! d’où vient ce reproche? 

‘ Pierre de TloNS.v^n, ne en l5a5, mort en i585, eut, tic son vi- 
vant, une si grande réputation, que mal rrrire en françois, c étoit, 
selon un proverbe du temps, donner un KoufHct à Ronsard : 

Mai« sa mute , eu franreis, parlant grec et latin , 

Vit d^n» lage suiraui, par un retour grotcstpic. 

Tomber de set grands mots le faste pétlanicsque. 

jirt poét., I, laG. 



4 ÉPITUES. 

Où sont-ils donc, puisqu’il faut tout peser, 

Ces traits malins dont on peut m’accuser? 

Celui qui mord ses aiuîs eu cacliettç ', 

Qui rit tout bas des lardons qu’on leur jette, ‘ 
Chcï qui, pour vrai, le faux est public, 

Ou qui révéle un secret confié , 

Voilà votre homme , et c’est sans injustice 
Que vous jjouvesc le taxer 'de malice; 

Car des noirceiu-s le sucre envenimé 
D’im pareil nom doit cü'c diffamé. 

Et non le sel d’un riant Iwdinajje, 

De la candeiu- oriliuairc partage. 

Si tpielquefois, comme on voit tous les jours , 

Un homme à table exerce ses discours 
Sur quelque intrigue ou conte de la xille. 

Qui, bien souvent* n’est pas mot d’f.vangile , 

Et qui pourtant touche à riionneur des gens. 

En cas p:u-eil ]>our lui plus iudulgeuts ; 

Pour peu (pi’au gré de la troupe charniét' , 

De quelque esprit l’histoire soit semée. 

Notre conteur passera pour plaisant. 

Pour galant homme, et point pour médisant : 

Et moi, vexé par vingt bouches impures, 

. Je n’aurai pu repousser les injures 
De deux ou trois que je n’ai point nommés , 

• Absejitein qui rodit amicum , 

Qui noTt drfendit^ atio rulpante; solutas 
Qui captat risuS hnminum ,/kmawtque dicaci'i ; 

Fingerv qui non visa potest; cnmmissa tnccrc 
Qui ncquit ; hic niqer csl ; hune tu , Homnne , caveto. 

Hon.vT., Spmi. 1, sat. iv, 8i. 
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Et qui , déjà du pi^lic difTamés , ^ 

Sont reconnus à leiir ignominie, ^ * ■ 

Plutôt (jii’aux vers 'qu’enfanta mon génie! 
Que si d'un seul légèrement frappé ^ 

En badinant le nom m’est écliapjié , 

Est-ce un forfait à décrier ma vein^? 

Et dites-moi : Quand jadis La Fontaine ^ 

De son pwys l’lioimi& le mojp$ mordant 
Et le plus doux, nétis homme cependant,» 
De ses bons mots sni- plus d’une matière. 
Contre Lulli, (jninault, et Furetière, • ,■ 
Fit rejaillir l’enjouement bilieux 


i5 


Fut-il traité d’autciu" calomnieux? 




Tout vrai poète est semblable à l’alwille : , 

C’est pour nous seuls que l’aurore l’éveille. 

Et qu’elle amasse, au milieu des chaleurs, 

Ce miel si doux tiré du suc des fleurs; • 

Mais la nature, au moment qu’on l’offense. 

Lui fit'présent d’un ^ardUmur sa défense i 
D’un aignillon qui , prtniÇt à la venger, ' 

Cuit pUis d’un jour <à qui l’ose outrager 

J’entends d’ici , Muses , votre réponse : ' 

Tous ces arrêts que la haine prononce, 

* Il y a eprteg plus d’enjouoment que de fri/e dans U satitc du Flo- 
rentin; et le bon La Fontaine eu revient bientôt à son caractère, 
quand U ajoute : 

Je me sens né pour ^ire eu butte aux méchants toars : 

Vienne encore un trmnpour, je ne tardcTui guèrei. 

* U e»t fâcheux que Rousseau n*ail pas plus fréquemment égaye 
la irislessc didactique de scs Épitres par des morceaux et des vers 
de ce genre. 



G ÉPITRES. 

Ces vains propos exhalés clans les airs. 

Ne sont v]u’un rien près d’iin écrit en vers : 
L’ouvraye reste, et le disc-ours s’envole ‘ . 
l’ius d'une fois ta picpionte liv'perbole 
A tes censeurs à su donner leur hiit : 

Mais contre toi, réponds-nous , qu'ont-ils 6ût? 

— ;Ce qu'ils ont fait! demandez aux h uidères, 
De leurs écrits prodigues hériüèrcs. 

( )iii , poutre moi , vous qui nie censurez , 

Vous les avez mille foisqnspirés. 

—Nous! Point du tout :*à tort tu nous accuses. 
Si contre toi , sans considter les Muses, y 
1 1 s ont écrit quelques vers discourtois , ' 

C'est malgré nous qu'ils sontfaits. — Je le crois : 
Passons. Eh bie'n ! si leur troupe fuüle 
N’a contre toi qu’une rage inudle. 

Poursuivez- vous, qu'un courroux sans pouvoir, 
Que crains-tu tant? et que peux-tu prévoir? 

— Ce que je crains? Vous allez le connoitre , 
Dans un seul mot de De.spréaux mon maître : 
s Vos ennemis prônent de tous côtés, 

« Lui disoit-on, que vous les redoutez; 

« Que vous craignez leur vaste compagnie.... • 
a — Ils opt raison ; je enains la calomnie, » 

' Répondit-il. Et quel ravage affreux 
N’excite point ce monstre ténébreux, 

A qui l'Envie, au regard homicide. 

Met dans les mains son flambeau parricide ; 

• r.r 


.Vcicil tfor niï.(«i mirtii. 


Hon 


■7 
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Mais dont le front est point avec tout l'art 
Que peut fournir le incnsonyc et le lard? 

Le faux Soupçon, lui consacrant ses veilles, 

Pour l’écouter ouvre ses cent oreilles; 

Et l’Ignorance, avec des yeux distraits. 

Sur son rapport prononce nos arrêts 
Voilà quels sont les infidèles juges 
A qui la Fraude, heureuse en subterfuges, 

Fait avaler sou poison infernal ; 

Et tous les jours devant leur tribunal , 

Par les cheveux l’Innocence traînée. 

Sans se définidre est d’abord condamnée. 

Votre ennemi passe en vain pour menteur. 

« Messieurs, » disoit un fameux délateur 
Aux courtisans de Philippe son maître, 

« Quchjuc grossier qu’un mensonge puisse être, 

« Ne craignez rien; adoinniez toujours : 

« Quand l’accusé confondroit vos discours, 

« La plaie est faite; et, (pioiqu’il eu guérisse, 

« On en verra du moins la cicatrice » 

* Voltaire place son trône à Pari» : 

Là, loua lea aoira, la troupe vagabonde 
D'un peuple oiaif, ap|M’lé le beau tiioudc. 

Va promener de réduit en réduit 
L’iiiquirliide et l'cnmii qui lu suit. 

Là, sont en foule antt(|ues mijaurées, 

Jeunes oisons, et bégueules titrées. 

Disant des ricus d'un ion de perroquet , 
liOrgnant des sots , et irichaul mu piquet , etr. 

Epitre sur la Calomnie. 

* Cest le mot de Figaro y au sujet de la calomnie : • Il eu l esle 
toujours quelque chose. » 

a. 3 
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Où donc aller? Quel mui-, quel triple airain 
Nous sauvera d’une invisible main? 

Est-il mortel qui s’cn puisse iléfcndre? 

— Sans doute. — Et qtd? — I/bonime qtii sait attendre. 
Concluez-vous. Vainement l’art obscur 
Sur la vertu jette son voile impur; 

La vérité tôt ou tard se relève. 

Le rayon perce, et le niuqjc crève. 

Sois de toi-même un sévère inspecteur. 

Et ne crains rien. Quant à ce peuple auteur, 

Dont tu n’as pu prévenir la disgrâce. 

Nous leur dirons, nous mettant à ta place : 

Or çà, ines.sieurs, plus d’animosité; 

Faisons la paix, et signons un traité : 

Depuis long-temps je souffre vos murmures^ 

Vos cris aigus, vos chaleurs, vos injures, 

Sans qu’en mes vers nul de vous énoncé 
Ait eu sujet de se croire offensé. 

Je ferai jilus ; continuez d’écrire ; 

Je vous promets de ne vous jamais lire, 

De n’outrager ni vous ni votre esprit, 

Et d’oublier que vous ayez écrit, 

Pourvu qu’eiiKn, plus modérés, plus sages, 

A votre tour vous cessiez vos outrages; 

Que vous daigniez parler, ou moins, ou mieux, 

D<!s iiKeurs d’un homme éloigné de vos yeux ; 

Et n’insulter, épargnant ma personne, 

Qu’à mes écrits, que je vous abandonne. 

Cela s’cutenil, et c’est parler d’accord ; 

V souscris-tu? — Muses, je le veux fort. 
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Dès ce moment j’approuve et ratifie 
Ce grand traité, t|ue je leur signifie. 

M;iis, par hasard, si ce palliatif 
N’opère rien sur leur esprit rétif. 

Si leur babil, si leur bruit continue? 

— jVlors tu peux, sans plus de retenue. 

Les démasquer, et rabattre leurs coiqts ; 

Et si tu crois avoir besoin de nous. 

Pour réprimer leurs langues médisantes. 
Nous t’aiderous. Tu peux, par ces présentes. 
De notre part le leur faire savoir. 

— Suffit. Adieu, Muses; jusqu’au revoir. 




ÉPITRE II. 

SLR LA.MOLR*. 

A MADAME D'USSÉ’. 

Du faux encens dédaigneuse ennemie. 
Qui dans le vi-ai par l’exemple affermie, 
Savez si bien de tout éloge plat 
Distinguer l’art d’un pinceau délicat; 


' Dans quel<|ucs pilitious : Sur le véritable /imour. Dans d*autres, 
/A^mouP platoui(jue. 

• Voltaire a crléhrr f-yalrmcni In lienuté, rrsprit^ et les (jr.ices 
naturelles de madame n’UssÉ. Voyez In jolie pièce qui commence 
par ce vers : 

E'art <lii uii jour à la iialurc, etc 
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Sage Uranie, en (|ui le don de [daire 
Est joint au don de luür le vulgaire, 

De déinéler, libre en vos sentiments. 

L'illusion de ses faux jugements. 

Et d'abhorrer ces louanges guindées 
Qui n'ont d'appui que ses folles idées ; 

Si quelque auteur, pour vous fiiire sa cour ', 
S'imaginuiit avoir pris un beau tour. 

Vous dé< rivoit, (Lans ses peintures sèches, 
liO Dieu d'amour, sou carquois, et ses flèches, 

D(! la raison <“nneini langoureux. 

Et de nos sens enchanteur doucereux, 

V'ons déployant ces lieux communs postiches 
Dont l'opéra brode scs hémistiches. 

Sur eu tableau frivolement conçu , 

Probablement il seroit mal reçu 
De vous chanter, en rimes indiscrètes, 
n Que cet Amour ne se plaît <pi'oü vous êtes ; 
i> Qu'il règne en vous, qu’il suit par-tçut vos pas, 

K Et qu'il languit où l'on ne vous voit pas. » 

Mais si quelqu'un, plus .sage et plus habile. 
Vous dépcignoit, d'un cravon moins stérile, 

Ce même Amour, non tel qii on nous le feint. 

Mais en effet tel qu'il doit être peint: 

‘ Imitation sensiitir dp Boilpau, quant au tour et à la marche de 
la phra.se poétique : 

•Si, pour foire sa cour à ton illustre pùre, 

Sci|jncUy, quelque auteur, d'un faux zèle emporté, 

Au ticu de |M'indrc en lui, etc. * 

Ses yeux, d'uu tel discours foiblcmcoi éblouit, etc. 

Èfut. il, a4- 
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Tel qu’autrelbis l’ont vu les premiers sa^'cs. 
Lorsqu'au Parnasse attirant leurs liomiiiages , 
Ce Dieu, par eux de Quirlaudcs orne, 

Fut dans la Grèce en triomplie amené : 

Si, jKmrsuivant cette noble peinture» - "s 
Il vous ti'açoit, d’une main libre et sûre , ^ j 
Ces vils ravons, ces sublimes ardeurs, 

Ce t'eu divbi qu’il rqtand dans les cœurs. 

Dont la s]dendeur les éclaire et les (juidé 
Dans les sentiers de la gloire solide. 

Vous taisant voir, assis à son côté, 

L’Honneur, la Paix, la Vei tn, l'équité: v 
Peut-être alors , à le bannir moins prompte. 
Vous souffririez, sans rougeur et sans honte. 
Que ce Deu vint embellir votre cour. 

Coimoissez donc ce que c’est qu<; l’Ainoui’i • 
Et, désormais l’ame d(îbarrassée 
Des préjujjés d’ïme troupe insonjgéc, • 

Qui ne le peint <|ue sous d£ faux portraits. 
Gardons-nous bieu d’en juger siu' leurs traits^ 
De le confondre ûxec ce Dieu frivole * ^ 

qui Perreur nous a fait une idole. 

Et (|ui n’épand que des feux cjûniiiels. * 

Os deux rivaux, euneinis éternels. 

L’un fils du Ciel y l’autre ué de la Terre, 

Se font entit; eux une immortelle guerre. 

Plus sigiialéà-p^' leur division 'f ' 

Que les héros de Grèce et d'IUon. • 

' Vah. . . Kn IctirdniMun 
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Quelqu’un, peut-être, ù ce délmt mystique. 

Va me traiter de cerveau iànati<|iie; 

Et me voyant, monté sur ce liant ton. 

Traiter l'amour en style de Platon ', 

M'objectera <|u’une jeune liéroïne 
Mcriteroit un peu moins de doctrine ; 

Mais, sans réjiondre à ce langage vain, 

Laissons-le on paix, son Cyrus ’ à la main, 

De nos raisons l’ame peu combattue. 

Du Dieu d'Ovide encenser la statue. 

Et jioursuivons nos propos commencés. 

Jadis, .sans clioix, les humains di.spersés 
Troupe féroce et nourrie au carnajje. 

Du seul instinct suivoicnt la loi .sauva^je , 

Se renferinoieut dans les autres cachés , 

Et de leurs trous par la faim arrachés, 
iVlloient, errants au gré de la nature. 

Avec les ours disputer la pâture. 

De ce chaos l Ainour réjiarateiir 
Fut de leurs lois le premier fondateur : 

Il sut fléchir leurs humeurs indociles. 

Les réunit dans l’enceinte des villes ; * 

■f * Des premiers arts lem- donna les leçons ; 

* riutou !... mats d'nii fruHl moriel utteim, 

L’Amour a fui, sou Hainbcau s'est éteint. 

BEPXAmi. 

* Le Cyrui, roman de m.ideinuisclle d»' ScmltTy. f^oyez le diîi- 
lo(;ue satirif|ue de Ik>ileau, intitule let l[Sn>s Je fioman. 

* Foiblo csqui&se du magmKijuc tableau si richement trace par 
Lucrèce, liv. V', v. <)a5 et suiv., et reproduit avec un si rare boit- 
beur par le nouveau traduclctlr en vers, M. tic Pongerville. 
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L(?ur lînscigna l’usajjc des moissons; 

Chez eux logea l’Amitié secoiirablc, 

Avec la Paix, sa sœur inséparable; 

Et, devant tout, dans les terrestres lieux 
Fit respecter l’autorité des Dieux. 

Tel fut ici le siècle de Cybèle : 

Mais à ce Dieu la Ten-e, enfin rebelle. 

Se rebuta d’une si douce loi , 

Et de ses mains voulut se faire un roi. 

Tout aussitôt, évoque par la Haine, 

Sort de ses flancs un monstre à forme Immaiiie, 
Reste dernier de ces cruels Typhons, 

Jadis foi més dans ses gouffres profonds. 

D’un foible enfant il a le front timide ; 

Dans ses yeux brille une doticcur perfide. 
Nouveau Protéc, à toute heure, en tous lieux, 
Sous un faux masque il abuse nos yeux. 

D’abord voilé d’une crainte ingénue. 

Humble captif, il rampe, il s’insinue ; 

Puis tout-à-couj) , impérieux vainqueur. 

Porte le ti ouble et l’elfroi dans le cœur. 

Les Trahisons, la noire Tyrannie, 

Le Désespoir, la Peur, l’Ignominie, 

Et le Tumulte au regard effai-é , 

Suivent son char, de soupçons entouré. 

Ce fut sur lui que la Terre ennemie 
De sa révolte appuya l’infamie. 

Rientôt, séduits par ses trompeurs appas. 

Des flots d humains ' marchèrent sur ses pas. 

' Var. Le» fuis iumiiiins 


Digitized by Google 



ÉPITllES. 

■ L’Amour, pur lui dépouillé de puissance. 
Remonte au ciel, séjour de sa naissance; 

Et las de voir l'Iioinme soiml à sa voix, 

11 rabandonno à son nialbeureux clioix. 

Alors, enflé d'uiie nouvelle audace , 
L’usurpateur prcuid son nom (U sa place ; 

Et, sous ce nom , l’Erreur de toutes parts 
Fait ici-bas flotter ses étendards. 

C’est de ce temps que nous vim<;s éclore 
Tous les malbeurs imputés à Pandore 
La Jalousie, allumant scs flambeaux. 

Creusa dès-lors mille honibles tombeaux. 

Et des forfaits de plus d’une Médéc 
Plus d’un climat vit sa rive inondée. 

On vit régner les Désirs effrénés , 

Qui, secondés des Plaisirs forcenés. 

Mirent au jour Monstres et Minotaurcs, 
Satyres, Sphinx, É(;ipans, et Centaures. 

L’n siècle, à l’autre enviant ses fureurs, 
Imagitia de nouvelles horreurs : 

Chaque â{jc vit augmenter nos misères. 

Et nos aïeux, plus méchants que leurs pères. 
Mirent au jour dt^s fils plus méchants qu'eux. 
Bientôt suivis par de pires neveux 
Enfin le Ciel, touché »le nos disjjraces, 

* Envoyés par Pamlore 

' lluHACf, liv. III, ode vi : 

Ætrts parenUtm, pejor avis , tulil 
Sos nctfuiores , mnx datui'ot 
Progemcm viiûniorrm . 
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Se résolut d'en cf&cer les traces; 

Et tous les Dieux convinrent que l’Amour 
Fut renvoyé dans ce mortel séjour. 

Chacun s]eu forme mi agréable augure. 

Le seul Amour, l'Amour seul en murmure. 

Qn’a-t-il commis? l’oin-quoi , seul immolé, 

D'entn! les Dieux Sera-t-il exilé? 

Quittera-t-il ces demeures heureuses. 

Ces régions pures et lumineuses. 

Séjour brillant de gloire et de clarté, • 

I deux consacrés à la Félicité , ■'1 ’ ' 

Aux doux Plaisirs, enfants de l’Innocence, .. 

Plaisirs qu’échaufte et nourrit sa présence. 

Vifs sans tumulte, éternels sans ennui, 

El que les Dieux ne tiennent que de lui? ' 

« Quoi! disoit-il, de l’enijiire céleste 
« J’irai descendre en un séjour funeste, 

« Où l’Injustice ' étale un front serein ; , . 

• Où les mortels, au vistlge d’airain , * 

« De mon fantôme escorUuules butifiièi-«is, 

« De l’Innocence ont rompu les barrières! 

« Et qui d'entre eux voudra suivre mes pas? » 

Amour, Amour, ne vous alarmez pas, • 

Venez à moi : je counois un asile 
Dont les Vertus ont fait leur domicile; 

Un siir l'cmpart, un lieti de qui jamais * 

Vos ennemis ne troubleront la paix. 

Celui qui régne en ce séjour propice 

' VaR. Où l'impudcncr 
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En a banni le coupable artifice, 

La Perfidie un coup d’œil concerté, 

Et la Malice au sourire emprunté. 

Toujours du vrai sa bouche tributaire 
De l’équité porta le caractère * . 

Nourri, formé par les neuf doctes Soeurs, 
Ami des Arts, épris de leurs douceurs. 

Le dieu du Pinde et la sa(je Minerve 
De leurs trésors l’ont comblé .sans réserve. 
Dans ce rétluit, des Muses habité. 

Préside encore une Divinité; 

Car la beauté dont les Dieux l’ont ornée. 
D’un moindre nom seroit trop profanée. 

Un doux accueil, un morlcste enjouement 
Prête à ses traits un nouvel agrément. 
D’enlànts ailés une troupe fidèle. 

Plaisirs, xVmours, voltigent autour d’elle. 
Et, sans effort près d’elle retenus. 

Pour la servir ont oublié Vénus. 

Non, non , Amour; ce ii’est point à Cythère, 
Ni dans ces bois qu’Aniathonte révèi <;. 

Qu’il faut chercher et les Jeux et les Uis : 

Si vous voulez de vos frères chéris 
Revoir un jour la troupe réume, 

N'hésitez poûit : volez chez Uranie. 

Mais à qui vais-je étaler cts propos? 
Puis-je penser qu’un Dieu, qhi du chaos 


' V*R C^iuWur bérédicaire 

Üi'« le berceau nianjua son caracière. 


- LIVUE I. 57 

Dcbarmssa cette mucliiiie ronde ' ; 

Qui voit, qui meut tous les êtres du inonde, t.s 
De ses ressorts et l’ainc et rinstrumcnt, 

. Puisse i{;norer son plus riche omeiuent? 

Déjà, porté sur les ailes d'Éole, 

Du liant des cieux je le vois'qui s’envole , ^ 

Plus glorieux d’obéir en sa cour. 

Que de régner au céleste st'jour. 

Conservez bien, généreuse Uranie, • 

Ce Dieu puissant, ce céleste génie, 

Ame du monde, auteur de tous les biens. 

Par qui, brisant les terrestres liens. 

D'un vol hardi nos âmes élancées 
Jusques au ciel élèvent leurs pensées. 

Sans s;i beauté, sans ses lions précieux, 

La Venu même est moms belle à nos yeux. 

Il la produit sous il'heurcux caractères, 

Iji dépouillant de ces rides sévères. 

De qui l’aspjpct, effrayaut les mortels, , 

Leur fait souvent déserter scs autels. 

De son flambeau les flammes immortelles 
Jettent en nous ces vives étincelles 
Dont autrefois les héros embrasés , 

Malgré la mort, ^ sont éternisés. 

Cette cludcur si prompte et si rapide 

* Suivant Hésiotlc, du moins, Théog. llO: fiiHiuii Ii‘ü|» ii)(v''* 
nieuüc, pour que la poevsie ue l'ait pas consacrée. 

Qii'Hésiotlc oir plaît dans sa Théogonie, 

Quand il inc peint t’oniour débrouillant le chaos, etc. 

• Votr. , Jjtoiof/. t/c* fa FabU". 
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Sut éclumfFcr un Tliésée, un Alcide; 

Anna leurs hras pour calmer TUnivers, 

Et pour venger l’l^(piité mise aux fers. 

Telle est l'ardeur dont ce IJieu nous enflamme : 

Tel est 1<; fini qu’il alluma dans l'ainc 
De ce héros aux trioiu])lies instruit, 

Dont vous tenez la clarté (pii vous luit 
C’est cet -Vmoiir, ambitieux de jjloire, 

Qui, tant de fois consacrant sa mémoire. 

Lui fit braver les feux et le trépas. 

Lui fit ebereber la guerre et les combats; 

De Jupiter conduisant le tonnerre. 

Aux fiers Géants faire mordre la terre; 

Et foudroyant leurs plus forts boulcvarls, 

Les écraser sous leurs propres n;mparts. 

Quelle plus noble et plus vaste industrie 
l’orta plus loin l’amour de la patrie? 

Et quels travaux ont rendu plus parfaits 
L’art de la guerre et les arts de la paix? 

Vous le .savez, légions qu’il adore; 

Vous le .saurez, peuples plus cliers encore. 

Si quelque jour un loisir plus heureux 
Imsse un champ libre ;i ses plans généreux’. 

' Madame la marqmsc d’Ussc éloil 61Ie du marerhal de VaiUun. 
* Le inarerhal de Vauban consacroit les loisirs do la paix à dos 
ouvrages miles, tels i^ue l’nttaquf ei la dvfcn$r <les places; la dime 
royafef etc. Ou lui a louteFois disputé oc dcriuor ouvrage. — La 
Ibii-pc est iujustc quand il ne voit, dans cette opitre, qu'un veHjtaye 
nlnmbifjué et souvent ininlclliÿible. Il y a de la grâce dans les dé- 
tails, 00 qu'il faut do poésie <lan$ 1«? stylo familier; cl rélc^e de Vau* 
bon, qui la termine, ne p.iroit au-dessous ni du pocto ni du héros. 
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Puisse-t-il voir ses nombreuses années 
Toujours (le {rloire et d'honneur couronnées! 
Et, i|uand la Paix reviendra parmi nous. 

Se réserver à des travaux plus doux, 

Non moins héros sous l’empire de Uhéc, 

Que (piand la terre à IJellone est livrée ! 


ÉPITRE III. 

A CLÉMENT MAIIOT'. 

Ami Marot, l’honneur de mon pupitre. 

Mon premier maître, acceptez cette epitre, 

(Jue vous écrit un humble nourrisson 
Qui sur Parnasse a pris votre écusson, 

Et qui jadis, en maint (jenre d’escrime. 

Vint chez vous setil étudier la rime’. 

Par vous en France, épitres, triolets’, 

' Clrmont Marot, fils «l’un père célèbre par son talent pour la 
po4‘sie, ué à Cahor't, en 

* Boileau avoit dit à MoIitTe(M<. ii): 

Dani le& oombiU d’esprit '^vant maître d’c&crinie. 

Du moins la K{piro étoit ju»tr. On s'escrime «IniiH un combat; mai» 
on tiétudir jioint la rime en l'esenmant. On iTest point r/iorme«r</M 
pupitre d'un homme; uii ne prend point »tir le Parnasse nu tû uisoti 
pour rimer à nourrisson. Tout cela e»t incoiopatibir, tout cela jure. 

VoLTAine. 


^ Maroi, hientûi après, Kt tleurir les hailtnlrs, 
Tuiirua des triolets, rima des mascarades : 
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Uondeaux, chansons, l)allac!(>s, virelais, 
üeiite épiyranmie, <a plaisante satire. 

Ont pris naissance; en sorte ([u'on peut dire : 

I)e Proinétliée lioniines sont émanés. 

Et de Marot joyeux contes sont nés. 

Par cpioi, sitôt qu'en mon adolescence 
J'eus avec vous commencé connoiss;ince. 

Mon odorat, par vos vers éveillé. 

Des autres vers plus ne fut chatouillé; 

Et n'ens i-epos, jeunesse est téméraire! 

Que ne m’eussiez adopté pour confrèi'c. 
llicn est-il vrai que, par le temps mûri, 

D autres leçons mon esprit s’est nourri ; 

Écrits ilivers ont exercé in;» plume. 

Mais c’est tout un. Soit raison, soit coutume. 

Mon nom par vous est encore connu , 

Dont bien et mal m’est ensemble advenu ; 

Bien, par trouver ' l’art de m’être lait lire; 

Mal, pour avoir dc^s sots excite l’ire, 

I/ire des sots et des esprits malius; 

Otr (|ui dit sots, dit à malice enclins. 

Et clierchez bien de Paris jus(pi’à Rome, 

A ilr* frfrains régir» atsrrvîl le» rondeaux « 

Et montra, pour rîinrr, des cliemins tout nouveaux. 

Art poct.y I, I ig. 

' Imiltm* de Marot l'elégant badinage, 

H dil Dospréaux, ipii apprtVioit sur-lout ce mérite dans La Fon- 
laioe; mais ce jujjo s«\ère n’eût point reconnu réléjjance cl le ba- 
dinage de Marot, dans ce tour forcé et bizarre, bien m'eut advenu 
paVf etc., ni dan.< les expn's.duns barbares uu Inirlestptcs, accuinu- 
Ices daiD* le cour» de cHlc épître. 
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One ne verrez sot qui soit honnête homme. 

Je le soutiens : justice et vérité 
N’habitent point en cerveau mal nuiiitc. 

Du vieux Zenon l antique confrérie 
Disoit tout vice être issu d’ânerie ' : 

Non que toujours sottise, de son clief , 

Forme dessein de vous porter luécIieO; 

Mais folle erreur, d’i{;norance complice , 

Fait même effet, et supplée à malice. 

Bien le savez. Clément, mon ami cher : 

Sotte ignorance et jugement léger 
Vous ont jadis, on le voit par vos œuvres. 

Fait avaler anguilles et couleuvres^; 

Des novateurs complice vous nommant. 

Ou votre hoiuieur en public diffamant. 

Soit par blasons'^ plus mordants que vipère, 

' Suivant les .stoïciens, l’erreur est la source de tous les viccSf c'est- 
à-dire qu'on n'est méchant ijuc par un intéi'ét mal entendu- Voilà co 
que le poëte se proposoit di> développer ici; mais qtkc fait-ii? 11 ét.v 
Dit qu'un t*aur«en est toujours un sot sous le mastfue; et, au lieu de 
citer au trilmnal de la rai.son un Aristophane, un Catilina, un Nar- 
cisse, qu'il auroit eu bien de la peine à faire passer pour d'hoiiiiétes 
(^ens ou pour dos sots, il prend un fat, mauvais plai.sant, raison- 
neur plus mauvais encore, et dont Texemplc ne conclut rien. 

> Man^iONT&L. 

* Méchef; accident, malheur, infortune. 

^ La protection de la reine de Navarre et de François dont 
Marot étoit valet de chambre, eut de la peine à .soustraire leur 
poète favori au supplice qu’ü avoit encouru pour des vers impies 
et licencieux. 

* Blasons: du vieux mol blasonncr; louer, flallcr, amadouer, l>là- 
mer : dire du bien ou du mal, chapitrer. 
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Soit par monson[;c, en vous faisant le père 
De tous ces vers luiuirils et siijiposés 
Dont les jiarents s«>nt toujours iléjpiisés. 

Et moi chétif, île vos suivants le nioiiulre, 
ra)mbieii tle liés, las! me suis-je vu poindre 
De traits pareils! Non qti'oii m’ait imputé 
I) avoir jamais nouveautés adopté ' : 

Des gens dévots que j Cstinie et respecte, 

• Ainsi que vous, je n'ai honni la secte 
■■ Qit’en général , sans aucun désigner : 

Et fîtes mal de les égratigner. 

Vous qui craigniez, disiez-vous, la bourrée’; 

Car ces nienins de la cour éthérée 
Sont tous doués d'un appétit strident 
De se veiijjer, quand ils sentent la dent; 

Et fussiez-vous un saint plus angélique, 

T’ius éminent, et plus aposloliipuî 

Que saint Thomas; s’ils en trouvent inoveu. 

Ils voua léroiit, le tout pour votre làen , < 

(ionime autrefois au bon Savonarole’, 

' n ici des nouveautés en matière n'li^ieu 9 c, pour lesqitcllrA 

Clcmciil M.irut tcinoi{;iu>it un » Iu <|ui lui fut plu» iruno foî« fainl. 

le iu’ichcr : üujtplirc ortlin.iirè des hérétiques, à IV- 
poqor de Marot, et ampu'I lui^mème ne »c déruha qu’eu w* retirant 
t.'tlitnt à Venise, tantôt à Oeucrc, et entin à Turin, où il mourut 
on >*^4^9 dans un étal voi 4 i] de rindqp’iiee. 

^ Moioe ilidieu du quinzième siècle. Excommunié par le pape 
'Vlexnnclre VI, le fameux Hodcric Uoq*ia, parrequ’il déelamoît 
contre les abus de iT-gUse roraniiie et les «lésordres de son clcr|;é; 
il fut poursuivi comme hérétique, et brûlé, en cette qualité, le 
a 3 mai 1498- 
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Que jK)ur le ciel la séraphique école 
Fit jjriller vif en feu clair et vermeil , 

Dont il inotirul par faute d'appai'eil 
Eux exceptés, des bons esprits l’estime 
M'a , comme vous, des sots rendu victime : 

Car de quels noms plus doux et plus mus(|ués 
Puis-je appeler tant d'esprits disloqués? 

Comment nommer ce froid éner{juméne 
Qui, d'Hélicon chassé par Melpoméne, 

Mc défigure en ses vers ostrogoths. 

Comme il a ftiit rois et princes d'Argos’? 

Comment nommer cet écumi'ur insigne 
Qui, des prisons sorti moins blanc qu’un cygne. 
Vient des neuf Sauirs la fontaine infecter. 

Et de sa griffe Apollon molester? 

Et ce trio de louves surannées 

Qui, tour-à-tour, à me mordre acharnées, 

Dans leur fureur semblent s’entre-préter 
L '«nique dent qui leur a pu rester? 

Et cet athée au teint blême , à l’œil triste , 

Qui de Sci»vet s'est fait é\ angéliste; 

' joiruirc le iiiauv:ti> co;ur nu mauvais (^oût; c’est, en un 
mot, comme Rousseau lui-niéme vient d(‘ te dire, 

Uraver sur I tchelle 

Un |)aticm juge par la Tournelle. 

* Rousseau rR^sigtie surcessivement ici Cridiiliou, ilo Rri<‘, «Sauriu 
le péomêtre, et li?s dames de Lauvaiicour. Ces odieuses persuimali- 
lés, qui travesitissent la satire periuise eu libelle dilfainatoirc, ont 
éti^ iiipprimcVs dans la plupart des éditions, et dans relie, entre 
autres, publiée par Didot pour l’cdueation du Dauphin. 

a. ^ 
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El qiii , siffluni Moïse et s;niit Mnitliieu, 
l’aj'le lie moi eoinine il parle île Hieii? 
Conmienl enfin nonnner cette vermine 
De cliifïomiicrs ilc la ilonble colline, 

Qui tons les jours, eu dépit d Apollon, 

Dans les hourbiers de son sacré vallon 
Vont ramassant l’ordure la plus sale. 

Pour en lever bontiipie de srandale 
Contre tous ceux qui sont assez sensés 
Pour mépriser leurs vers rapetassés; 

Tout beau, rami, ceci passe sottise. 

Me direz-vous; et Ut [dume bajilise 
De noms trop doux j;ens de tel aeabit . 

Ce sont trop bien maroufles ipie Dieu fit 
— Maroufles? Soit. Je ne veux vous dédire: 
Passons le mot. Mais je soutiens mon dire:’, 
C'est (]ii’en eux tous malice est seulement 
Vice d’esprit, et mauvais jnj'ement. 

De tout le bien sajjcsse est le principe; 

De tout le mal sottise est le vrai type. 

Et si parfois on vous dit fju un vaurien 
A de l’esprit, examinez-le bien; 

Vous trouverez ipi il n’en a que le casque, ^ 
Et vous direz; C’est un sot sous le masque’. 


• Maroufles Vira fil, H m. "" rlmeur,un,a 

au. le rerueau tinle, H i,ui alors plus amerju alors et ,us rie 

\.iuiute, etc. Kn vérité, »n no ,.oul q,i’a|.,.laudir a 1 .arrêt sle la 
Critique, miand elle fermo à ilo l>areils vers 1 onttor .1,. 7cmp/o da 
mais ollo o>Jt .Ki l’ouvrir avec ompressoim nt a I autour ilo, 

Wlos oilos ol lies rantatos. 

' Molioro, lo plus plalosopla lU-s poètes, a fut ou l.on,,oto 
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UVHE 1. • Tj 

En fiait d'esprit nous errons troj) souvent: 

De feu (jrégeois, de fuince, et de vent, 
l’resnue toujours riiommc se (iréocciijM;, 

Et sur ce point est imposteur ou dupe. 

Qu'ainsi ne soit. En fat apprivoisé. 

Dont rélotjuence est un babil aisé, 

Et qui, doue du uilent de Thersite, 

Parle de tout, sur de sa réussite. 

Content, joyeux, hardi, sans jugement. 

Fait du Ix-an monde à Paris l'oi'iiement : 

Du plus sévère il réchauffe le flegme : 

Ses quolibets passent pour apophthegme. 

Ses lieux communs sont propos réfléchis. 

S'il conte un fait, la dame du logis 
De ses bons mots pâme sur son assiette. 

Et le laquais en rit sous su serviette. 

Lors chacun crie : O l’esprit éminent! 

Et moi, je dis ; PesUî l'impertinent! 

Et ne me chaidt que sa voix théâtrale 
M'ait de Sénéf|iie épuisé ^ morale : 

A S!i vertu je n’ai |)lns grande foi 

(.^u'à son esprit. Pourquoi cela? — Pourquoi? 

(^u’est-ce qu’esprit? liaison assaisonnée. 

Par ce mot seul la dispute est bornée. 

Qui <lit esprit, dit sel de la raison : 

Donc sur deux points roule mon oraison : 
liaison sjins sel est fatle nourriture; 

Sel sans raison n’est sohde pâtiii'e : 

homtiip d'Or{*on^ t|Uoiqu'il en ait fait un ;>ot; et ir.i |>a:« fait un <ul 
Je Tarttifi', (|tuii<|u ii t'ii nll fait un iiierliRnt homim-. 

:i. 
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De tous les deux se fi)rnie esprit [>arFait ; 

De rim saus l’autre, un monstre contrefait. 

Or, quel vrai hicu d'un monstre peut-il naître? 
Sans la raison, puis-je vertu conuoître? 

Et, .sans le .sel dont il fuit rapjiréter. 

Puis-je vertu faire aux autres {jouter ' ? 

Mais rarement à ces hautes matières 
Le peuple ijjnare élève ses lumières. 

Fausse lueur ses faillies veux déçoit. 

Dont il avient ipie tous les jours on voit 
Du nom d’e.sjirit fituité dotée. 

Et de vertu sottise étiquetée : 

Car, Dieu merci! dans ce siècle filot. 

Nul n’est en tout si bien traité qu’un sot 
Peuple d'amis autour de lui fourmille; 

Secrets, dépéits, intérêts de funillc. 

Tout se confie à ce {jénie exquis : 

Son conseil même en affaire est requis ; 
Soupçons de lui seroient vrais sacrilègés : 

Bref, qui voudrait nomlirer.scs jiriviléjjes 
Auroit plus lot calculé tous les morts’ 


‘ P,iS!*oii« sur le sljle : i|urllr )o|îiquc! Jm ration saws sel fuit xtu 
monstre incapable île tout bien: pourquoi? pan’cquVlIr ost faile 
nourriture f (juclle nassaiwune pas la vertUy et ne la Jait pas yuiUer 
aux autres. D'où il com lut qu'un iKiiumc qui u'a que de la rai»oii, 
et <|u’il appelle un sot, ue sauroil être Cest puissainnimài 

raisonner! M.vrm. 

* Il cumpirroit plus lût comhien, «.Uiet iiii priotraips, 

Ctiénatid et ranÜD>nin«! ont fait mourir de getn. 

n<>ii.E\v, sut. IV, Ji. 
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(^ue lions Paris Finoi ' et ses consorts. 

Dont par resjicct je tais ici l'éloye. 

Ont insérés dans leur martyrolo^je. 

Mais lin esprit solide, illuminé. 

Du monde entiei' semble être ennemi né : 
L'Iionmie iriand de liante rcnoiniuéc 
Craint tout rieur qiii'pÎMe sa fumée; 

Et ne jiouvant son fnible vous cacher. 

Le vôtre, au moins, il tôche d'épliicliei'. 

Pour décrier vas lumières sus|iecteâ. 

Il vous suscite un tourbillon d'insectes 
Qni, pour vous mettre à leur jietit niveau. 

Vous font sur tout t]tic](]ue proi-ès ‘nouveau. 

Que si |mr vers et jiar joyeux langajje 
Votre Apollon s’fest tiré hors de jiage. 

Miséricorde! oii fiiirroû Vous sauver? » 

Vous allez voir, en iliissien-vous crever. 

Mille idiots , crifjés en Saïunaises’, . 

Vous Faire auteur des plus viles fadaises. ^ 

Dès qu’en .sa tète un stupide enjoué, 

Ayant en vain sofi cen eau secoué 
Pour dégouixlir sa pesante Minerve, 

Aura foryé quelques couplets sans verve, 

Ou quelques vers platement effrontés; 

Tout aiis.sih'it ces suiitils hél>ctés 


' médecin Fimot jouisfoit, «'i lu Hn dti dix««e|iti^me <iiéelef 
d'une assez (^ande n^pntaùon^ cl d'une faveur plus (grande ciiourc ; 
ce qui lui attira plu» d'une fois les épq|ramniu» <les bons et de» 
mauvais plaisants de sun lemp«. — Mv à Béziers, en 1637; mort à 
Paris, en 1709. 




» 
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Iront corner votre nom par la vil 1(>, ^ 

Disant: G est lui, messieurs; voilà son style'! 

F,t ce Faux Inuit, tant soit-il insensé, 

Ne inan(|uera d’élre encor ressassé , 

Par cent (p'imauds rampant sur le Parnasse, 

Peuple maudit et inalhettreuse race. 

Que votre los lait desséclier d'ennui, 

Kt qui maifjril de rernbonpoint d’autrui 
O triste emploi (|uc c«‘lui de la rime! 

En tout autre art, inéme sans fpi’on y prime. 

Devant ses pairs on est interrogé ; 

Par (àissini \ l astronome est ju(;é; 

Iloiuherj;^ jieut seul évoquer le chimiste; 

Et Duveruey ’ citer ranatomiste. 

Mais, dans les vers, tous s’estiment docteurs; 

Roiir{;pois, pédants, écoliers, colporteurs. 

Petits abbés, qu’une verve insipide 
Fait barboter dans l’onde A[^anippide, 

* J’ai l>ran premin* à u'-nioin rt la rour <*i b «illi* : 

Non; à d'autres , dit-îl; on connoit voire viylc; 

Uoii-fcLU’, épit. VI, 

’ JmnHus «ilfeniis rthtis murrt'scii opituis. lion. . 

^ C.vstsixi, fils et surrcü»our do Joan’Duniiiiitpir, • - 

à Paris^ en 1(377, et mort ct'um: ehute, eu ijSG.-— H a eiirielu Fa»* 

Ironomic (|raii«l nom!>rc di* découvertcsi. CTcai h son his(Cdinu'« 

Frairçois C.v&siM dk 1 'urHT) que Füji est rciïcvaUc «le la eartc < 1 « 

Franee, eoimue sous le nom de ('arte de Caisini. 

^Chimiste oélcbre, né à Batavia, en iG 5 a; mort à Paris, le « 

24 septembre 1715. 

* Cet ilinstre anatomiste élott tié à Feurs, en Fore*, en 1G4H; H 
fut membre de l’Aeadémie «les Seii nees*, professeur an Jardin «în 
Boi, et eboi-i pour donner de> lettons d'anatomie an Daupliin, fils 
de Louis XIV. —Mort Paris, en 1730. 

I 


^ . i 
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Sont nos Viiri'oiis, nos Murets, nos l);ici(n’s, 

Et irHéliron st>i{;ncnrs liants jiistiders. 

Hcî mes amis, un peu moins de sii|)erl>e ! 

Vous avez lu (|uel([ue ode de Mallierlie? 

Soit. Hirlielet' jadis en j'accourci 
Vous a de l’art les ré{>les dc(;i'Ossi? 

Je le veux bien. V’uus avez sur la scène 
En vers bouttis fait hurler Mclpoméne? 

C’est un {p".md point! mais ce n'est pas assez : 

Ce métier-ci u’est ce (pie vous pensez; 

Minei’^ e à tous ne départ ses larfjesses : 

Tous .savent l’art, jieu savent ses finesses. 

Et croyez-moi, je n’en jiarle à iiavcrs; 

Le jeu d'écbel^s ressemble au jeu des vers : 

.Savoir la inarclu! est chose très unie; 

Jouer le jeu, c’est le fruit du [jéuie : 

Je dis le fruit du génie achevé 
Par longue élude et travail cultivé. 

Donc .si Pbébus ses échecs vous adjujje. 

Pour bien juger, consultez tout bon ju(;e; 

Pour bien jouer, hantez les bons joueurs ; 
Sur-tout, craignez le poison des loueurs; 
Accostez-vous de fidèles critif[ue.s 

' Cesar-Piorre RiCHiatr, avocat au Parlement, n«? en Chat** 
pn{*ue, en i63i ; mort t?ii iüt)8. On a ilc lui : i" Dîrliounaire de la 
ijungue frauroiie ancivntte et nuidvrnc; a" Dictionnaire dei Hiines; 
3* un Rerut'il, avec notes, dei plus belles Lettres incilleuis au- 
teurs françoi.-i-, 4” Histoire de la lloride, Ir.uluile th; res]ja{piui, 
Gareias La.sso de la Ve{*a. 

* F.iiie*>vous de» aoiis prompu à \«iUi cciuurcr. 

l’nil... Jri poet.f i, i8h. 



4o Él'I'lUKS. 

Fouilh-z, puisez «laiis les sources antiques ; 

Lisez les (îrecs, savoim-z les l^ilins; 

Je ne ilis tous, eai’ Rome a ses Colins. 

J'entends tous ceux qui, d'une aile assurée. 
Quittant la terre, ont atteint l'eiupyrée. 
lai, trouverez en tout [;eure d'écrits 
De tpioi former vos {joùl.s et vos esprits; 

Car «chacun d'eux a sa beauté précise. 

Qui le distinijuc et forme .sa devi.se. 

Le {p-and Viqjilc enseijjne à scs beffjeis 
L’art d’emboueber les cbalumeaux lé{[ers ; 

Au laboureur, par des leçons utiles. 

Fait de Gérés bâter les dons fertiles; 

Puis tout-à-coup, la trompette à la main. 

Dit les combats du fondateur romain; 

Ses loii(;s travaux couronnes de victoire. 

Et des Cé.s.irs prophétist; la (jloire 
Ovide, en vers doux et mélodieux, 

Sut débrouiller l'bistoire de ses dieux; 

Trop indul^'ent au feu de .son {;étiie% 

Mais varié, tendre, ]>leiu d'barmonie. 

Savant, utile, iin;énieux, profond. 

Riche, en un mot, .s'il étoit moins fécond’. 

* Et deja les Césars dans l'élysée errants. 

Ilott,., Art poét.f I, 186. 

* Cest le jtt^t'iiipnt tle Quintiiien sur 0\ide, dont l.i Médre 
prouve, tUt-tl, re liont cc fp'.vnJ poète eût élë cap.vlde, s'il eût 
mieux aimé rommamler à son génie, que île s’y trop taeileinetit 
.abandonner. 

’ Il eût été diffîeilc tie earaeterispr plus heureiisemetit la fiston- 
tlité, <|Uetqilpfois un pitu stérile, en effet, de ee poète aitn.able. 
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Non moins brillant, quoique sans étincelle ' 
Le seul Horace en tous genres excelle : 

De Cythérée exalte les faveurs, 

Cliante les ilieiix, les héros, les buveurs; ^ 
Des sots auteurs berne les vers ineptes, 

Nous instruisant par gracieux préceptes, ^ 

Et par serinons de joie :utti(lotés. ' r 
' Catulle, en grâce et naïves beautés, ^ 

Avant Marot mérita la couronne; ‘ 

Et suis marri que le poivre assaisonne 
En peu trop fort ses petits madrigaux. 

Tihnlle eiiHii, sur patins inégaux ' ^ 

l'U.saiit nuircherla boiteuse f.légie’, * 

De Cupidon traite à fond la magic. 

Voilà les chefs qu'il vous font consulti'r, ’’ ’ 

Lire, relire, apprendre, méditer: 

Lors votre goût, conduisant votre oreille. 

Ne prendra plus le bourdon pour l'abeille, 

' Il nest pM vrai qu'Iloracc xoît sans étincelle i il t'ii a tlo plu^ 
<f uue «ortc; ses ode« gur-fout en sont pleines. Din- qu un écrivain 
le! fpie lui exalte les faveurs <le Cythérée, cVst B'expriincr tTuiie ma- 
luère Iroitlc et ilaÿr|ue. flerner les vers c»t uue rxpreMÎon h.isflc, qui 
ne peut passer dauâ un morceau sérieux, instruire par préiTptes et 
par sermons cm une cmiMtructiun marotique très ilcpUrée, (|uauil 
fwi donne ileâ leçons^ et qu*uu ciie an nioifele; et des sehnont de 
Joie antidatés sont d’un jar(joii barbare qu’il faudruit reprouver pai'- 
tout. La Harpe. 

* Ovide nous doiuie in(;('nieusement la rais»)n <le niié(valiié de.s 
deux vers dont se cotnpo'«e 1<* distique élégiaquc, et dont riiii est de 
six, l'autre dp <'inq pieds. <ycj»t une pt*üte espièglerie de rAuioor: 


Rtsi\se Cup^do 

Dirihir, attfue unum suhripuisse /tedem. 


j4ih., 3 . 
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' Ni les frwlons du chanti'c Cordouuu '' " • 

• l*uur les vrais airs du cygne Mantouan...' ^ 

Ik-ci soit dit : fi-rmons la parentlicse. 

•v' Or vous dirai, jK)ur reprendre ma tlièsc,» 

^Aini Marot, que je vous sais lion gré zf 

D'avoir les sots en vos vers dénigré,'», 

^ Et de n’y voir mis an-<lessus des anges - 

C<‘tix qui pouvoient démentir vos louanges 

('~ir si quelqu’un chez vous est exalté , 

' il l’est encor chez la postérité; ■ * 

En quoi sur-tout a gagné mou suffrage jj| 

. Votre haut sens et vertueux courage. ^ 

^Et si d’ailleurs ue vous ai bien suivi, - 

En ce du moins votre amour m’a sei'vi , ,'» 

' Qne mes écrits, monuments de mua aine,'/-* 

IX; lâcheté n’ont encouru le blâme; ^ 

Que l’iiitérét ne les a conseillés, 

Ni moitis encor le mensonge souillés. 

Non qu’à louer gens de tout caractère 

Je n’cn.sse pu prêter mon ministère; 

Et comme un antre, ailulatcur .soumis,i 

A prix d’iioimenr m'acquérir des ainis. 

Mais an vi-ai seul ma muse intéressée 
■ ■ -, ' 

.« N ajanjaispu rimer querna pensecîj 




4 

h. 


l'esi fjti |Mr ses ven esiimcfl^us la ville , 
jQui j«i)ais de l4tcain a a dkUngu«^/''>nj|ite* « 


OoiL. 


du muin.<t, t^iii ost*%laîr, iïUolli|>iblé,*'K.iriiiouirii^ jHiiir tout 
lu nioildo rinâin le e/ioMlre Clfrflotum e»l une verildldn ciii{>iiie ; H fi* 
c^'gne Mantouan df^signe d'uiic mimicru au moin.< buarru le plu;» 
iu'(4odi''ax (IcA poëtcs lafinii. • T ^ 
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- ‘ Livniri. * P 

l’iiis mon Plutarque, é|)lucliaiu les héros. 

En fait souvunt île si petits zénts. 

Qu’eu le lisant ou péril presque l'envie * 

De les louer, ilu moins penilaiit leur vie; 

Gir, fussent-ils eu sagesse, eu valeur, ' 

• Des demi-dieux, il ne faut qu'un niallieur! 

lîiut <[uc son aine a son coqis val soiiniisu , ' , 

Un demi-dieu peut faire une sottise; " 

Et tout il’un temps ses éloges vantés 
^ Se convenir en contris-vcrités. 

Puis' vous voilà, messieurs les faiseurs d’odes, f 
Jolis mignon's, ainsi que vos pagodes! 

Quant est do moi , je n'ai pris ti>l essor. . 

J J’ai peu loué: j’eu.sse mieux fait eiieor 
De louer moins , non que pincer .sans rire ‘ * 
j^it de mon gopt; je tiens qu'en fait d’écrire 
. Le meilleur est de rire saus pincer. 

Nous lie devons les vices caresserj 
Mai> d' autre part il ne Faut les reprendre 
Trop aigrement. Les hommes, à tout [irenilre, ' , 
Se sont méchants que pareequ’ils sont liiiis : 

Çe^oiit enfants moins dignes de courroux , 

Que de risée : aussi iiotix* Uranie V 

Njïst, grâce au ciel, triste ni remhnmie'. ^ , • 
Je m’en rapporte à tout lecteur beiiin ; V - ' ■* 

' BiiU.sscnii 5C fait pomplùlonkPnt illusion ii'i sur lo (junn' de 
rite qui manque spécialpinenl a ses epilrc», la pvare H rrnjow!- 
incnt. Rien de plus triste au contraire, et do plus remhntniy que le» 
couleur» dont il sVfforro quelquefois de revêtir scs leçon» philoso- 
pliiijuij. , , 


'#■ ■ 
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F.t f'ens sonsés craindront plus le venin 
D’un Unie auteur, qui ilaiis ses vers en pi-ose 
A tons venants distille son eau rose. 

Toujours de sucre et d’anis saïqioudré. 

Fiez-vous-y ! ce riineur si sucré 

De\ ient amer, (|uand le cerveau lui tinte, 

Plus (ju’aloés ni jus de coloquintt!'. 
llref, je ne puis d'un Itahil importun 
Flatter les {jens. Mais, me dira quelqu'un. 

Si flatterie en vos rimes n’éclate. 

Ce n’est jeu sur pour trouver qui vous flatte. 

Soit : aussi bien je n’aime les flatteurs. 

Ni n’écris point ]>our les admira tiairs. 

Puis, je ne sais, tous ces vers qu’on admire 
Ont un malheur : c’est qu’on ne les peut lire *. 

Et franchement, tpioique plus censuré, 

J’aime encor mieux être lu tpi’admiré. 

' Vollairc eut {p*and tort, sans tloutr, dp pprsjVntcr mi litMiimi» 
qui, fnt-il ménuf roupaldt*, devoil avoir à scs youx les droits du 
tnalliPiir; mai.>< ü fit très bien de roiistaiiimcul ountre 

bigamirc ridit ulr iIc liens stylis qui ronfimdeut à chaque in^Mot, 
et toujours utai-à-propos, rancienne et la nouvelle laniiue. On lui 
doit savoir {;ré, .siir-lmU, de Tavoir l'ait quelquefois en si bcaust 
vers. CTetoit vraiment rîndqpiatioii qui rinspii’uit alors: 

Il faut parler franctM» : llnileau nVui qu\m lan(*iigr; 

Son ejipril éloit juste, et son style ciûit *a0c. 

Scrs-ioi de se# leçons; laisse aux esprits mal faits 

L'art de moraliser du ton de U;d>el<iis. Volt. 

* Ne trouve en Cbapelain , quoi qu'ait dit la satire, 

Autre défaut , sinon qu'on ne le sauruii lire. 

liilILEAC, sat X, 4/' 
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ÉPITRE IV. 


A M. LE COMTE DE 

Comte, pour qui, tcriuinaiU tous delais. 
Avec vertu fortune a fait la paix , 

•Taçois’ qu’en vous {jloire et haute naissance 
Soit alliée à titres et puissanre; 

Que de splendeur et d’honneurs mérités 
Votre maison luise de tous côtés; 

.Si toutefois m; sont-ce ces binettes 
Qui vous ont mis en l’estime où vous êtes; 
Car ce n’est pas l'or qni sur nous reluit 
Qui nous acquiert renommée et hou bruit. 
Que j’aie un livre ou .semblable écriture. 

Il ne me cbault de belle couverture, 

Riclurs fermoirs , et dehors non communs , 
Si le dedans sont di.scours importuns. 

Vieux pot-pourri de [trose délabrée, 

V'ers de ruelle’, ou telle autre denrée. 
Donc, qui met I llumine en estime et crédit':’ 


‘ Cette epitre fut iVabortl adres.'iée au comte d Ayen, duc de 
Noailles;et c’est souk ce titre (juclle fut insérée dans le Murcurv 
galant de Dufresnys février 1711, page 4ü- 

* Jaçois: quoique, bien que; du vieux provençal jhacia,jhaciu- 
oisso. RüQVEroRT. 


^ Var, ÜEuvtc tic Pie, 



li KPITHES. 

Hiclirs.sc d’aiiie, et enlliire iresprii ; 

Puis joijpiez-y revenus Imiioraliles, 
liieiis de tdrliiiie, et titres (lesiral)les; 

Je le veux liien, eel:i ii y Pait iitd mal ; 

Mais le premier est le point empilai, 

C’est lui sans plus; et c’est par là, beau sire, 
Que moi chétif vous prise et vous admire. 

En vous ai vu, j>ar un merveilleux cas, 
l.'nis (>t joints Virgile et Méeénas ; 

De l’iiu avez la {ji-ace et la làconde; 

De l'autre, accueil et douceur sans seconde : 
En prose et vers êms passé tlocteur. 

Et récitez trop mieux ' «pi’iiii orateur. 

Ce ii’est le tout : cai' en chant h;u-mouicpie 
Son moins primez, <[u’eu rime |)oéticpie; 

Et .s’avez los ’ de hou poétiipieur, 

Ans.si l’avez de bon Jiarinonirpieur. 
'Poujours chez vou.s abonde comjKijjnie 
D’esprits divins, de suivants tlTranie ; 
Toujours y sonteistres mclodieu.x, 

Outils liarpeurs, et ménestrels joyeu.v; 

Et de leur art bien savez les ruhricpies. 
Même ou m a dit qu aux rives .Séquauiijues 


* Trop mieux est un hnrlMi i>me (|ui* m* st* fût p.is jiermis M;irot : 
il sa et la plupart <le imitateurs n'out Iravaillr 

iprà «ltHi(;nnT la n6lre. * 


• Vau. Kt avec lo». 


Ïa)S, louanf;c, r<'put.aiion, ronnmim'e . — PnétupteuVy harmoniqueuTy 
«piol jai'i'on! c»* n’c-sl point là imiter Jfarot, r'est res-'-iisciler 
viirt/. li\ tIar.piL 
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K’a pus loiijj-tcmps sonniez telle chanson , 
Qu’hôte.s (les bois accoui iirent au son; 

Si qu’eussiez vu sauter jeunes Dryades, 

Et de leur lit sortir blanches Naïades, 

Et se disoient ; Uh, qu’il cliansonne bien ! 

Seroit-ce |)oiiit Apollon Delpliieu? 

Venez, voyez, tanta beau le visajje. 

Doux le rejjard, et noble le corsage! 

C’est il sans faute. Et Nymphes d'admirer. 

Et les .Sylvains entre eux de murmurer. 

<1 Cettiii-ci vient pour nos Nymphes séduire, 

Il Se disoient-ils, et les poiirroit induire 
K A (pielquc mai, avec son chant mifpion : 

Il Frères , jetons t'ii 1 (siu le coni|);i,u,non. " 

Lors le dieu l’an, remuant les narines. 

Cria tout haut des montafjiies voisines. 

De son ami voyant le mauvais pas : 

Ventre de bouc! qu’ai-je enttmdu là-liasi* 

Rentrez, coquins. — I.es fitrèts en tremblèreni, 
Faunes cornus vers leurs troncs s’envolèrent. 

Oit tout craintifs furent .se retirer. 

Et du depuis n’ont ose se montrer. 

Voilà comment le bon fils de Mercure 
Vous préserva de sinistre aventure '. 

Nynqîhes et Dieux sttr vous veillent ici : 

Bien .savent-ils, et le .savons aussi, 

Que votre vie aetpiise et conservée 


tk 



*■" 


' //, lut ; (lu latin ilU. 

’ V .Ui. Voilà conmtt'nt, digno 'anj; de Nnaillr< , 
Fiiiok satur «lr> niniiis de res «mirmIF-h 
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JCst pour le hien des mortels réservée; 

Non des mortels de mérite iiidi|;ents, 

Mills des mortels de vertus rél'uljjents 
Or, remjibssez vos liantes destinées; 

(^ue tous vos ans soient brillantes aunces; 
Et cependant, nous autres {[eus de bien 
A notre emploi ne manquerons en rien. 
Vous admirant, non pas dans le silence. 
Mais par beaux vers et jiiéees tl éloipience; 
Tant (pic puissions une œiivri! concevoir, 
Di{[ne de vous (A de notix' vouloir ! 




ÉPU RE V'. 

A M. LE COMTE DE LUC, 

ALORS AMIlASSAtlLCR IIF FRANCK EN SUISSE. 

Ministix* né [Muir .soutenir la {>loirc 

l)u plus {[rand roi que vante notre histoire. 

Et [KHir transmettre aux veux des nations 
De sa vertu les plus nobles rayons : 

Depuis lon{[-tenip.s sur ce I«ird helvéticpie 

‘ Ht‘futÿentsi\c voiius, pour dire omc« tic vertus éclatantes! 

' Cette épitre fut composée en I7i4i trois ans après la retraite de 
Rous.seau en Snisso. Klle roule sur l'injustice et la mobilité tles jup;c. 
ments populaires., et sur la caluninie^ sujet traité depuis par Vol- 
taire, dans répitre à mndainc i>u Chàtelei. 
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J’admu'e en vous le pouvoir ,syni|iatliifpie 
De la raison, lorscjue la di<;iiité 
Sait de ses traits tempérer la fierté, 

Et retenir, p;u- la doiiceiir des cliarines. 

Les cœurs conquis par la force des arnics ; 

C;ir, après tout, c’est peu de posséder 
L’art de convaincre : il faut persuader. 

Le cœur encor sai^jnant de scs blessures. 

Dans vos di.scours, même dans vos censures, 
lai peuple fier chérit tout à-la-fois 
Sa liberté, sa |>atrie, et .ses lois; 

Et de là vient que .son ame attentive 
Vole au-devant du joiq; qui la captive; 

Et que l’esprit, adorant son vainqueur. 

Prévient en eux les révoltes du couir. 

Mais croyez-vous, pour quitter le liant styh'. 
Qu’à vos leçons il .soit au.ssi fiicile 
De réveiller dans son obstairité. * 

L’es|)rit (|uinteux d un riineur dérouté, 

(^ui du .sommeil d'une oisive sagesse 
Depuis trois ans goûte eu jiaix la mollesse; 

Et, détronqié îles frivoles douceurs 
Dont on .s’enivre en suivant les neuf Sœurs, 
Conçoit enfin que le seul bien suprême 
Est de tout fuir, pour se chercher soi-même? 

Oui, dite.s-vous : un ténébreii.v oubli 
Est du néant le jxirti ait accompli. 

Sur le .sommet d’une montagne aride 
Est un vieux temple, oii la gloire solide 
Tient .son séjour; et par divers chciuins 
a. 4 


Digitized by Google 



5o 


I^PITIŒS. • 

Vers ce seul luit tenilent tous les limnuins 
En tout pays, en tout siècle, à tout â{;e, 

Du plus haut i-aujj jusf|u’au plus bas étaye, 
TVinces, {{uerriers, ministres, coui-tisans, 

Prélats, docteurs, yeiis de robe, artisans, 
Chacun, dans l’ordre où le destin le ranjje. 

Veut du public mériter la louanye : 

Tout homme enfin brûle d’étrc estimé, 

Et n’est heureux , rpi’auLant qu’il est aime. 

Fort bien ; je sais que ce désir frivole 
De notre vie est la yrande boussole; 

Et que souvent nous faisons tous nos soins 
De plaire à ceux que nous jirisons le moins. 

Mais, sans chercher si le devoir du saye 
Est de combattre ou de suivre l’iisaye. 

Vous êtes-vous, seiyneur, imayiné. 

Le cœur humain de près examiné. 

En y [lortant le eompas et l’équerre ', 

Que l’amitié par l’estime s’acquière? 

De yrands talents font toujours un yrand nom. 
Oui, j’y consens : mais beaucoup d’amis, non. 

De sa yrandeurjüé.sar fut la victime’; 

Et pour trouver Tendresse sur Estime^, 

' On sondf* les repli? du cu'ur Imrnnin, mais on ne le mesure 
point avec uu compas; sur-tuut« <|ui est un instrument dt* 

maçon, est là bien peu convenable. Volt. 

* De son um6itiori eût été beaucoup plus juste. On iiViiviuit point 
à César tinc grandeur qui avoit fait celle de Rome; et Rruius hii'- 
même disoit : 

Oui, que Cèittr soit grand, m»is que nmne mit libre. 

Allusion à la carte du pays de Tendre ^ dans b' romaii de TAv 
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Il finit chercher, au pays des mmans , 

Un lieu proscrit, même cliez les amants. 

Je dis bien plus ; aux vertus de Socrate 
Réiini.ssez les dons de Mithiidate; 

Soyez orné de cent udents divers ; 

De vos liants faits reinphssez l’univers; 

Ayez vingt lois, arme pour la patrie. 

Fait en vous seul admirer l’industrie. 

L’art, la valeur d’un paifait général; 

D’un vrai héros, sage, heureux, libéral, 
Ajoutez-y l’air, le port, la démarche. 

Et des aïeux célébrés depuis l’arche: 

Plus vous croirez pouvoir à si haut prix 
Vous act|uéi>ir les cœurs et les esprits. 

Plus vous aurez à combattre la rage 
De cent rivaux que votre gloire outrage. 

Et (jui, toujours vous trouvant sur leurs pas, 
Craignent eu vous les vertus qu’ils n’ont pas 
Telle est du cœur la perverse nature. 

« Je ne hais point tes gens, » disoit Voiture ’, 


tic, où Ton fliftliuijuu/t;!! rffot, Ifmlii* sur citime^ sur inrtinuùon ^ 
sur reconnoi^nce. Ce sont trois rivières, fignrws ^ur celle 
carte. 

' Homme pri\é» vc»us avez vo» jaioux, 
l(iiinp«nia dans rr)ml>re, inctmnus romioe vous 
Ilomiiie |miilK', cVvt la envie 

Qui t'omre vous lève son fnmt altier. Volt 

* V’inrent Vom nK, tir l'aratUùnir fraiiçoisc, ne à Amirns, rn 
i5i^8; mort à Paris, rii iGjH. Gt* irt^tuit |u»iut lui Ixmitm* «Ir (»rnir, 
mais un très hrl rspril, (|ui s*t’loit fait, par sex Leürefi^ nnr de co» 
rrpulatiuns dt‘ vo(jiie qui ne sttuiiriinent, ni iVpreuve du t«*mpv, in 
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Sur le propos d’un fameux cardinal, 

« Dont pir le inonde on dit un peu de mal ; 

0 Si sur la terre aucun ne vous croit dijjne 
« D’être liai, c’e.st un fort mauvais sijpie. » 

Mais, dira-t-on, n est-il point de vertu 
Fi-anclie d’atteinte, en ce .siècle tortu? 

Point de udent à couvert de l’envie? 
Pardonnez-moi : j en eonnois dans la vie 
Un qui met 1 homme en pleine sûreté : 

Et quel est-il? La médiocrité. 

Quelque pétri que l'on .soit de malice. 

On veut paroitrc ami de la justice; 

Et pour montrer qu’on a le .sens commun , 
f'neor faut-il qu’on approuve quelqu’un : 

Joipt à cela que la .simple machine 

Vers quelque objet toujours nous détermine. 

Mais pour jouir d’un caprice si doux. 

Faites .si hien , tpi’on ne remarque en \'bus 
Que ce qu’il faut pour donner le courajje 
De vous louer, et non [tour faire omhntge : 

(!hi tenez-vous parftiitement certain 
D’avoir aflàirc à tout le {jeiirt! huniain. 

C’est bien avant pousser le paradoxe; 

Et ce discours .seroit plus orthodoxe. 

Je l'avouerai, .si mes réflexions 
Se renfermoient dans les jirofe.ssions. 

Le trop d’éclat peut blesser l’tril superbe 
D’un c-ont;urrent; et c'est le vieux proverbe : 

rexamen do la saîno niiir|xtc. Il y n répondant du hon dan.H 1rs tc(* 
troa do Voiture; de la graro <*i du goût dans so« porsio?*. 
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Iæ forgeron médit du forgeron ' ; 

L’Iiomnie de cauir est luiï du polti'oii : 

Flore’ déplaît à la vieille coquette. 

Et le riiueur porte envie au poète. 

Mais voilà tout; et sans être insensé. 

Me direz-vous , on n'a jamais pensé 
Que, j)ar exemple, un barbet d'IIippocrène 
Puisse en\ ier Alexandre ou Turenne. 

Excepté ceux <pii font même métier. 

Chez tout le reste on trouve bon quartier. 

^\insi je veux tpi’en faisant sa citrricre. 

Notre vertu trouve quelque barrièi^) : 

Ce .sont peut-être un, deux, ou trois rivaux, 
Importunés de nos heureux travaux; 

Tandis qu’en nous un juge incontesUtble 
Sait respecter la gloire véritable; 

Car le public.... — Le public, dite.s-vous 
— Oui, le pubUc, en dépit des jaloux, 

Hausse la voix, et venge le mérite 
Des attentats de l’Envie by|»ocrite. 

' Le coq jaluuE sc l>at sur sou fumier, 

L'aigle dans l'air, le taureau la plaine : 

Tel est l'état de la nature humaine. Vot.T. 

* Courtisant* célèbre, dont le (jrand l’ompeV fut passioniu'imnit 
épris dans sa jeunesse. Klle étoil .si belle, que son portrait lut placé 
dans le temple de Castor et de Poilus. Jiiv4‘iial fait mention (sut. ii, 
) d'une autre eouiltsanc du même nom. 

^ Qui? le public? ce fantôme inroiisuni , 

Monstre à cciil vois , Cerbère dévorant. 

Qui flatte et mord; qui dresse par sottise 
Ctie statue, et par déguiit la hrinc! etc. 

Voit., la Vie de Paris et de rcrMiiles. 
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— Bon! Justement. C'est sur île tels discours 
Que les plus fins s’eiuluirquent tons les jours. 
Mais ce public, l'objet de buirs caresses. 

Les pous.se-l-il aux honneurs, aux riche.sses? 
Sur cetap[>ui sont-ils l)ien afFerinis 
Contre les traits de leurs fiers ennemis? 

U Je ne crains point leur haine conjurée : 

« La voix du peuple est pour moi déclarée; 

« Je le sers bien. » C’est parler comme il faut; 
Dormez en pai.v : vous apprendrez bientôt 
Ce ipie l’on (jagne à servir un tel mailre; 

Et l inconsUmt vous punira peut-être 
Avant six mois, si ce n’est aujourd’bni. 

De tout le bien que vous Faites pour lui. 

« Quiconque a mis, dit un auteur antique, 

« Son seul espoir d:ms l’amitié publique, 

« Vit rarement sans trouble et sans cbafjrin , 

« Et n’a [auiais fait nue heureuse fin ' . » 

Non qu’à ses X’cux on soit .sur de déplaire. 

Dès qu’on est né vertueux : au contraire. 

Mais ipie lui sert de trouver des appas 
Dans la vertu, s'il ne lu connoit pas; 

Si tous les jours sou aveiqjle ignorance 
laii fiiit quitter le vrai pour l’apparence. 

Et si son zèle, indi.scret, éventé. 

Fait pis encor que la malijjnité? 


* t^csl 1.1 n'Rfxion ttp Viimanian {^laïque , ih. vlii), iu sujet de 
Detimsihène, Iùtc p.ir un cerlliii Arehils, de Tliurium, î li ven- 
jjeaiiee d'Aiitipilcr. 
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Examinons dans les plus grandes choses 
Ses mouvements, leurs elleis, et leurs causes. 

En moine vain, factieux, impudent. 

Sort de son cloître; et, d’un laux zèle ardent. 

Déjà s’apprête à duper cent provinces. 

Il monte en cliaire; éco^utons : « Tremblez, j>rinces! 
« Tremblez, cb retiens ! depuis douze cents ans, 

« Vous n’avez’eu foi, piété, ni sens : 

0 Dieu n’a pour vous pris une chair fragile, 

« Et de .sou -sang scellé son Evangile, 

« Qu’afin de tendre, en ces siècles troubles, 

« En nouveau piège aux hommes aveuglés; 

« Et de l’Église, en tout ce long espace, 

« Il n’est resté ni vestige, ni tract;. 

« Sui\'ez-moi donc; et pour la relever, 

« Pour la servir, enfin pour vous sauver, 

« Portez par-tout vos fureurs téméraires. 

« Abreuvez-vous dans le sang île vos frères : 

« Faites trembler le trône de vos rois ; 

« Foulez aux pieds la nature, les lois* 

« La piété, le devoir, la patrie : 

« Allez. » Il dit. Tout s’émeut, tout s'écrie. 

Le peuple court aux armes, aux flambeaux; 
Temples, autels, simulacres, tombeaux. 

En un instant tout u’est ()lus dans les villes 
Qu'un vain monceau de pierres inutiles. 

Tristes témoins des brutales fureurs 
Dont ce discours a rempli tous les cœurs. 

En peu de mots, voilà le proto(;ole 
De ce public, notre superbe idole. 
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. Vciit-on piicor quelque autre cchanUllou 
De ce droit sens qui lui sert d'aijjuillon? 

Faut-il ici, rappelant tous ses crimes, 

Lui confronter cent héros uiajjnaniincs 
Qu’a sn noircir son souffle veuinieux, 

Des rois puissants, <les ministres fameux, 

Dont à jamais le tenqis et la mémoire 
Consacrmmt les vertus et la {jloire? 

Mais à (pioi hon retracer dans tues vers 
Le déshouueur de nos aïeux pervers? 

I,aissons périr dans une nuit profonde 
Ces noms affreux et de [àgue et de Fronde, 

Qu’a replongés dans l’oubli ténébreux 
L’aufje d’nn prince aussi sajje qn’beureux. 
Parlons-en mieux ; ces horreurs excitées 
Ne peuvent être au public inqtutées : 

I,a seule voix de cin([ on six mutins 
Entretenoit nos troubles intestins. 

Et rasscmbloit, sous ces odieux titres, 

Fn noir ctuicours d’iiuj)laaibles bélîtres ', 

Parmi lesquels se troiivoient, j’en conviens, 
Envelopjtcs quelques vrais ciloveus. 

Qui navi{;eoient sur cette mer profane. 

Au {;rc des flots et de la tramontane *. 

Oui, je sais bien qu’on peut le disculper 

* Bélître, tic l'.iHcniaiKl bettler, un mcndi.int, un (jneux. 

* Cest proprement le n(»m tic r»'loile pulairO) en tant tju’clle tli- 

ri{*e sur mer la courte tlc.4 vatttseaux. De là l'expression fanùliùi'e 
perdre la tramontane, en parlant d'un tpii sc truiilfle^ <|ui 

no sait plu4 re rju'il fait ni ertr qu'il dit. 
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Sur son pondiant à se laisser tromper : 

Qu’il fut toujours la dupe des rebelles; 

Et que, maljjré Unit d’épreuves cruelles, 

Il ne lui faut qu’un clictif mandarin ', 
l’onr faire encor crier; Au IMa/.arin! 

Mais c’est de là que je tiens pour maxime. 

Que tpii bâtit sur sa vohq'e estime 
Sa sûreté, son bonheur, son up|>ui. 

Est, s’il se peut, encor plus fou que lui; 

Et qu’un troisième enfin (jui ne s’appli([ue 
.Qu’à consulter l'autorité publique. 

Et qui prétend que tout est éclairci, 

(juand il a dit ; « Le public jujje ainsi ; 

« Je crois en lui comme à tous les apôtres, » 

Est de beaucoup plus fou ([ue les deux autres. 

Car de quel droit à ses vains juj'emenLs 
IVéteudroit-on lier nies sentiments. 

Si, devant lui, le merveilleux des fables 
Tient toujours lieu des fiiits les plus palpables; 

Et si .sa baille ou ses affections 

N’ont jiour {^jarants que les impressions 

Du premier yrand, qui, siiivmtt son caprice. 

Veut ou vous perdre, ou sous remire service? 

T'n lionime en place, et caractérisé 
l'ar un pouvoir qui lui rend tout aisé. 

Fait, au mépris de tous Unit que nous sommes. 


* Unclicf laiu soit peu tlt* la populace, par um* supé- 

riorité t]uclcon(|ue, dont il abuse bientôt, p<mr la conduire à son 
P, ré. 
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Son favori *lu plus alFroux des hoinincs. 
D’un impostcui-, d’un fourlic invétéré : 
C’en estasses. Il faut, bon {;ré, nialjjré, 
Fût-il vingt fois plus larron que Sisyphe 
Et plus damné qu’IIérode, ni Caïplie, 

Le resj)ecter cotmne un héros d’honneur, 
Si l’on ne veut déplaire à monseigneur. 

Et s’attirer la fureur inflexible 
D’une cabale à qui tout est possible. 

Non, non : qui vent sagement procéder. 
Passé trente ans , ne doit plus décider : 

Car, en un mot, le vulgaire stupide 
Ne suit jamais tpie le plus mauvais guide. 
Et ne voit rien <pi’à travers les faux jours 
D’un verre obscur, qui le trompe toujours. 
D’un œil confus, il clicrcbe, il développe 
(Quelques objets; tournez le télescope : 

Ce <pii d’abord lui parut un géant. 

Semble à ses yeux rentrei' dans le nétmt. 

J’en conclus donc que notre vrai salairt; 
Doit .se borner au plaisir île bien faire; 

Et qu’à l’écart laissant là les huinaiiis, 

Le sage doit se payer par ses mains. 

Tonte vertu qui veut être admirée. 

De quelque vice est toujours bigarrée ; 

Et quand par elle on songe à s’élever. 


' SlsVPHK, tiU trÉoIr el iTÉnaréle, es* cclirbre dans ranli(|fiits my- 
jMi' et par les rruautés «lu'il exerçuit 

eurvrü lies mallu urcux voia(p'iirâ, après les avoir <U'p«uilIês. 
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D uii peu de fiird il faut l’enjoliver. 

Saii.s vermillon, san.s cliiu|iiant, sans affiche, 

Le saint tout nu se inorfoud dans sa niche : 

On veut le voir parc de se.s habits. 

Tout brillant d’or, tout charjjé de rubis. 

Du ])cuple alors le zèle .s’évertue : 

Mais il lui faut décorer sa statue. 

Siins l’éblouir on ne peut l’éclairer. 

Et (pii l’instruit doit le .savoir leuiYer. 

Voulez-vous donc {;a{;ner.sa bienveillance. 

Et dérober à la nuit du silence 
Ces riches dons, ces talents précieux. 

Dont en nais.sant vous ont doué les cieux? 

Ce n’est pas tout de briller par vos œuvres. 

Il faut encor des ressorts, des manœuvres. 

Des partisans chez le sexe dévot, 

Une (xibale, un théâtre; en un mot. 

Tout l’attiniil des petites adresses 
Qui du public captivent les tendresses. 

Alors par-tout vous verrez les mortels 
Faire fumer l’encens sur vos autels; 

Et, vous offrant leurs vœux et leurs bommajjes. 
De fleurs sans nombre é{jay(!r vos images. 

Mais, en échange, adieu tranquillité. 

Adieu plaisirs, repos, et liberté ' ! 

' tlnns YEpUrc à sa reslreint ces ulées j'éniT.iIeH 

Il poëU* sculpiiM'iit, l't les <k\’e!oppe av«: les grâces faciles^ l’élr- 
iuice, parfoi.s un peu m-gUgce, (pil caractérisent ce pt»ëlc aimable 

l>è<s tnnrtelf auteur involontaire, 

E«i .irraché de rombre du invMère, 
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G'cst peu iVavoir illustré votre vio 
Par le trépas du ilrayoïi de l’eiivie : 

Nouveau Cadinus il faut, au cliaiiip de Mars, 
Attaquer seul ceiit eseadrons épars 
(.Juc eontrtï vous la terre fait éclore. 

Ce u’est pas tout ; il fatit coiidtattre encore 
Mille cniicinis iuvi.sihles, caeliés, 

A votre char eu puhlic attachés. 

Mais en secnA armés pour \’otre perte; 

Et qui, brûlant d'une raqe couverte, 

Creu.sent .sous niaiu le (;ouirre ténébreux 
(^ui doit bientôt, sous des débris aH'reux, 
Ensevelir jusqu’à vos derniers restes : 

Monstres cruels, et d’autant pins funestes, 
(^u’il n’est poison .souvent moins redouté, 

Que le venin d'un fourbe velouté. 

Qui, vous cachant .sa malice iuqu’évne, 

ET d’un fuix zèle olfusijuant votre vue, 

I.)n voile ob.scur d Une paisible nuit. 

Couvre l abime où sa main vous conduit. 

O Jupiter! écarte ce nua{;c. 

Et daigne au moins éclairer mou naufrage ! 
Mes ennemis ne me font point de peur; 

Je ne crains rien que mon ami trompeur. 

Oi'l, k'aniiiAimt ei (‘hiiruiimt sa langueur, 

Ufuis <|uelf|iiei» ver* il liêpeignoit »on coeurs 
Du goût putilic iioiiorable victime, 

Uiemût, au prix de ta tranquillitc» 

Il va payer une inutile estime, 

Et regr.Tier sa doure obstnirilc, eU!. 

' l'oyez Ovido, liv. III, v. 69 et »uiv. 

» 
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Mais quoi ! f.uU-il qu’une crainte futile 
Rende le sa{;e à son siècle inutile? 

On sait assez les contre-temps divers 
Que la vertu souffre en cet univei-s. 

Des imposteurs on connoit la souplesse. 

Et du public la malifjne tbiblesse, 

Qui, sur les mers où vous vous cn'jafje/,. 
Faisant siffler le vent des préjugés. 

Voit sans pitié flotter votre fortune 
A la merci d’Éole et do Neptune. 

Mais quand ces dieux armeroient contre vous 
L’onde, la terre, et les deux en courroux ; 

Il est des dieux plus doux, plus équitables. 
Qui, vous .sauvant de leurs mains redoutables, 
fuiront pourvoir à votre sûreté 
Contre les flots de la malignité. 

Soit: je veux bien en accepter l'augure; 

Et j’avouerai, pour parler sans figure, 

Que par hasard nous voyons quelquefois 
I.es gens de bien faire entendre leur voix. 
Quand du public les fougues mépri.sées 
Sont, par le temps, à-peu-près apaisées. 

Mais s’il s’agit de tenter quelque effort , 

De partager vos périls, votre sort. 

De repousser la brigue par la brijpie. 

Ou de forger les ressorts d’une intrigue; 
Cherchez ailleurs. T.e plus petit vaurien 
En fera plus que tous vos gens de bien ; 

Son zèle actif peut vous rendre service; 

IjU vi{[ilance est la vertu du vice : 
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Au lieu .souvent ([ue vos amis discrets, 

Pour vous servir, n’ont t[ue de vains refjrels 
Reiulez-leiir donc un devoir léfjiliine; 
Eflôrccz-vous <racqucrir leur estime; 

Immolez tout à leur noble amitié. 

Afin qu’un jour leur oisive pitié. 

Par les douceurs d’une tendre homélie. 

Puisse cnt^lianter votre mélancolie! 

Mais toutefois, illustres mécontents. 

En déclamant contre les mmiirs du temps. 
Souvenez-vous que c’est tme sottise 
De trop parler des honneurs qu'on méprise; 

Que tpii s’érijje en censeur de la cour 
Doit, avant tout, la cjuitter sans retour; 
bit qu’il n’est point de spectacle plus fade, 

Qu e les éclats d'un cliayrin rétrofrrade. 

(a; mot d’avis peut, je crois, terminer 
Le loiij; sermon que je viens d’entonner; 

Et pour (piitter la morfpic cathédrale ', 

Souffrez, scijjneur, qu’ici de ma morale 
.l’ose é|;ayer la sèche vérité. 

D’un dernier trait de la fable empninté. 

■ .Viix premiers temps de sa métamoi phosc ", 
Pour Pliilomole, à peine encore éclose. 

Les lieux déserts, les paisibles forets. 

Furent loiqj-temps un séjour sans attraits; 

Et de sa soeur non (uicor séparée, 

' Lf Ion prUlanlesijne d’un jirofos.-icur dan.*» s.i rhain*. 

* P’oyez les. Métavwriihoie^ cT Ovide ^ vi , 6(>9 ; et sur-imil la juli»* 
faille de La Fontaine, I^hiiomète et Proijtié^ liv. U\^fah. xv. 
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Du sort (l'Itys, des fureurs de Torée, 

Par des aecents du ciel même chéris, 
fille instruisoit les peuples attendris. 

D’un monstre obscur le courroux indocile 
Lui fit, dit-on, déserter cet asile. 

Dans les horreurs d’une profonde nuit, 

Par l’imposture Ascalaphc conduit. 

Vole, et bientôt de ses clameurs perfides 
S’en va troubler les folles Piérides ', 

Peuple lé{;er, inquiet, envieux. 

Qu'un vain babil rend par-tout odieux. 

« Quoi! vous dormez, troupe lâche et muette. 

Il Et vous .souffrez «pi’une voix indiscrète 
n Au (jenre humain, justpt’ici dans l’erreur, 

B De vos pareils découvre la fureur! 

« Le crime affreux d’un époux sanguinaire 
« Fait de ses chants le sujet ordinaire : 

B Attendez-vous que les mêmes concerts 
«De vos forfaits instruisent l'univers? » 

Ces mots, hurlés par le monstre nocturne. 

Font éclater leur dépit Uiciturne. 

Déjà l’Aurore au vi.sage riant 
Avoit rouvert les portes d’ürient; 

Et Philoméle, exerçtmt son ramage. 

Au jour naissant venoit de rendre hommage; 
<.Juand tout-à-coup mille cris menaçants 
Glacent sa voix, intimident scs sons : 

* yoyez v. 3oo, la métamorphose dos filles de Pic- 

nii», changpp.s <*n pie.s, pour avoir follement dispute aux .'Iuïm*.» le 
prix du rhaut. 
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A cliaqiK! instant rptloublfiU les injurfis, 
liC.s aijjrcs sons, les enroués niurnuires. 

Point «le secours à sa triste douleur! 

Que faire? liélas! en vain «laits s«m luallieur 
Elle «‘lit rcc«)urs à la ti'«)upe inort«'lle ; 

Nul n’acc«)urul. «C’en est assez, dit-elle. 

« A«lieu, cités; adieu, pompeuses cours; 

« A«lieii, mortels Je «juitte pour t«)uj«uirs 
« V«)s valus honueurs, vos plaisirs c!iiméri«pi«;s; 
« Et loin de vous, chez les ours pacifitpies, 
n Je vais chercher, «lans iiuin obscurité, 

« M«)ins de gra;idcur, et plus «le sûreté. » 


ÉPITRE VI. 

A M. EE RARON DE RRETEUIL*. 

Illustre ap|)iti d une muse agitée, 

Morte trois ans, et puis ressuscitée 


‘ (Test qui dans La Fonlaine, sa snnir Pliilomi'lr 

ù quitter le séjour (les buis, sous prétexte (|u'il lui rappelle sans 
cesse le souvenir des fureurs de Térée : 

F.t c‘esi le sniiveiiir d'un >i cruel oulrtQC 

Qui fait, reprit sa «u'ur. <|iic je ne vutis suis p.:t! 

Mti vovant les hommes, hélas 1 
11 m'en souvient bien davanuge. 

* Introduetf'ur des nntbassadeurs, cl pere de celle !nai([ui.se Du 
Chnivlciy si ctdèbrc par scs liaUons av(*c Vollaire, cl ses snccè-s dans 
un (jeiirc d’études qui n’est pas comnnini'ment celui des daines, 


% 
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P;ir 11* jiouvoir île eu sage ciicliantcur. 

De mon naufra{;e lieureiix réparateur, 

Par (]ui ma liarque errante et vagabouile 
Fut ilérobée au aàprice de ronde; 

Puisque sa loi , que je dois respecter, 

Sur l'Hclicon m’oblige à remonter, 

Daignez de grâce à votre beui’C coiinnoile. 

Vous qui vivez aux sources de la mode. 

Me dire un mol du style et des écrits 
Qui sont en vogue aujourd'hui dans Paris : 

Car vous savez <|u'un aii- de mode impose 
A nos François, plus (pic toute autre chose. 

Et que par là le plus mince oripeau 
Se vend parfois mieux que l’or le plus beau. 

J’ai vu le temps, mais. Dieu merci! tout jvasse. 
Que Calliope au sommet du Parnasse, 
Glmpcromuie en burlesque docteur. 

Ne savoit plus qu’étourdir l’auditeur 
D’un vain ramas de sentences usées , 

Qui de l’Olympe excitant les nausées, 

Faisoient souvent, en dépit de ses sœurs. 

Transir de froid jusqu’aux applaudisseiirs ' . 

Nous avons vu presque durant deux lustres , 

Le Pinde en proie à de petits illustres, 

Qui, traduisant Sénèque en madrigaux, 

mais qu'elle savoit fort bien concilier avec les goûts, les occupa- 
tions, et les agréments tic son sexe. 

' ApptawlisseuTs n'est point usité, mais ilésigne heureusement ici 
celte classe d’hommes sans goût , sans jugement , et sans délicatesse , 
qui vendent au plus offrant leurs suffrages et leurs applaudisse- 
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l’^l it*battanl des sons toujours cfjaiix, 

■ Fous df saiifj-froid , s’éorioioni ; « Jo in qjare; 

B Pardon, lucssicnrs, j’iniito tro[) Piiulare'; * 

Et siipplioiont lo IccU’iir inorfondii 
Eh- faire |>raco à leur E’eti jirélendu. 

0)1111110 eux alors, apprenti philosophe. 

Sur le papier nivelant chaque strophe, 

.1 atirois hicn pu du hoiinet doctoral 
Einbéjpiiner itioti Apollon moral. 

Et nissembler sous quelques jolis litres 
Mes froids dizains rétlijjés en chapitres; 

Puis {jntin à {pain tous mes vers enfilés, 
nieii lu'roiidis, et bien intitules. 

Faire servir votre nom d'épisode, 

Et vous olfrir, sous le jiompcitx nom d’ode, 

A la faveur d’un élo[p* écourté. 

De mes sermons 1 (•unuyctise beauté. , 

Alais mon {jétiie a loujotirs, je l’avoue, 

Ftii ce fittix air dont le bourgeois s cn{50iie; 
l'A ne sait point, jirêclieur fastidieux, 

D’tm sol lecteur éblouissant les veux. 

Analyser une vériU! fade, 

<.^ui fait vomir ceux qit elle [lerstiade,. 

El qui, trainant lonjonrs le même accord, * 

«V 

' Co vorSf devenu |ir<»verl>r > e.<t uiu* allmion satirique «î l'nde de 
La Motte, iiilittd(‘i' VEtilhousitisrMef dnii^ l.vpiellc le poêle, pour iV* 
pondre au lepruelu' <|u’on Un fai.<Miil de mau<|uer de feu et d'au» 
iL:eo, imite, ou croit imiter le désordre iinpétuou?» de Pimlni^ ; et 
< utilité ima{^inant avoir prouvé <|U*i) i*toil «uldirae, quand il vouloii 
i’èlre, se fait l'ouociller par Polvnmie de reprendre l'allure tranquille 
lî de la raison. Aco. , 
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..Nous iii.4trtiit moins (|u’ell(‘ ne nous endort '. 

Je sais que l’art doit pour fin générale ^ 

Se proposer rinstructive morale : 

• ce précepte avec eux je me rends; 

Mais Je soutiens, et j'en ni pour garants ' f , 

V lia Grèce entière et rempirc d’Auguste, * 

Que tout auteur mâle, hardi, robuste, ' 

Doit de ses vers bannir l’instruction, ~ ^ 

Ou, comme Homère, instruire en action. 

Sur le Parnasse ainsi que dans la chaire, 

” C'est peu d’instruire, il doit instruire et plaire’ ; 
llemuer l’aine est son premier devoir. 

Et l’art des vers n’est que l'art d'cmotivoiï'7 
Non que .souvent on ne puisse avec grâce. 

En badinant, corriger comme Horace-',; 

“ La vériu- demande un pende sel. 

Et l’en joiieroent est son air naturel ; 

» La j^ie au moins màrque une aine sincère, 

^ J'apfirouve même uli style plus sévère, 

' Lorsque lé choix d’un sujet important 
^ Peut arrèu-r le lecteur inconstant. , 

Mais si jamais nulle ardeur ]iathéti<|uc 
N’ccbauffe en vous le flegme dogmati(|uc; 

Si votre feu sous la cendre enterré 

‘ Toul ce morceau eût cxccUcnl, parcequ’il rentre ilnns le {»enre 
salinque, qui ctuit éminemment celui de l’auteur. 

* .Vofi salts est pulthnx «xse jKtemata : duicia sunto. Hor . 


^ Omiic vtifrr t»ilium ridetili h'taccii.% omicn 
Taïufit , et admis.sus circ^m pntcordia tudii. 


I*^rt5., sat. I. 
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Me montre un cnun foibleinent |)i*neli é 
Des vérités (|ue v(Hre l)ouclie exjtiiine ; 

Vous ave* beau forcer rime sur rime. 

Et m'étaler ces petits traits fbuiris 
Dont vous charmez les frivoles esprits. 

Vous ne sauriez, avec ce beau système, 

Me faire un cœur |)lus tendre <|ue vous-méme: 
Et je ne vois, dans votre air emprunté, 

Qu’un t'iiarlatau sur ses tréteaux monté, 

Qui, pour duper une foule grossière, 

Lui jette aux yeux une vaine poussière; 

Et <pii toujours , sans ;une et sans vifjuetir. 
Parle à l’esprit, et ne dit rien au cœur. 

Vous donc qui, fiers de vos foibles trophées, 
r.myez voler plits haut que les Orpbées, 

Qui disputez à l'Hercule {(aulois ' 

L’art d’encliainer les peuples et les ixtis ; 

Ce n’est pas tout d’agencer des paroles , 

Et de .souffler de fi'oides hyperboles, 

1 1 faut sentir : il faut vous élever 
,'Vux vérités que vous voulez prouver. 

Votre cœur seul doit être votre guide ; 

Ce n’est (ju’en hii que notre esprit réside. 

Et tout mortel qui porte un cœur gâté 
N’a jamais eu qu’un e.sprit frelaté’. 



* liCs Gaulois faiAOtcnl d’HercuIe le dieu de relfHjtifiiee, cl,^le re- 
pi'cstentoicnt (rainant aprè.s soi une (grande multitude d'iiomims,, 
qu'il (enoit tous attaches par les ureille.s, avec des clioîncs d'or. 

’ Ce$t le paradoxe déjà avancé , et tant hien c|ue mal soutenu « 
dans i'<q>iirc à Maii>t. flousseati tourne, en (jéiMTal, dans un 
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“ Du nos tra\'aux c'cst là tout le inysteri', 

^t to'ut lecteur, à ce seul caractère, j 

Distiugiiera , d'un fat présoin|)tueux , * ^ 

L’auteur solide et riioninie vertueux^ 

Votre sagesse, encor mieux t|ue mes rime*. 
Üc|)uis lonf;-teni])s vous dicta ces maximes,, ‘ 
; • Illustre ami, dont le cœur épuré ^ 

S’ést au vrai seul de tout temps consacrt*,' , 
Et de tjiii l'œil perçant, in^âlablc, « ^ 

Au taux brillant bit toujours redouUible. 

Vous le savez : dès mes plus jeunes ans , 

** Quand mu raison luttant contre mes srtis, 

• Dons les éclairs de ma verx'e première 
' Faisüit à peine entrevoir sa lumière, ^ • 

Sous vos drapeaux dans le monde ennilc ,, - 
î)es vieux auteurs admirateur zélé, 

J’avois déjà senti leur douce amorce; 

Et j’cÿsayois d’en pénétrer l'écoi-ce, ' 

De démêler leurs cœurs de letSrs esjiiqts, * 

' Et de trouver l'auteur drm^aes écrits'; « ' 

<■ ^ 

Je vis bientôt, instruit par leur lecture. 

Que tout leur art partoit de la nature ' ; 

' Que ces beautés, ces ebarmes si touchants, 
Dont le pouvoir lu’attaciioit à vos chants, 
Venoientbien moins, héros tpieje respecte 


lro|> lUroit U’iitéeâ ('oininuiies, «I r|iii ih* nimtriit pa« loujnuts l.i 
|U>iiK‘ qu'il SC iloiiix* de 1rs rinirr si labonriificinrnl. * 

‘ (7est Ci* que Vtr{^e disuit d'Hoiiiêi'e, après l'avoir bien cludir . 
• êfttlurt; <md Homtr wfir , hc found, thf 

I‘oi»E, Eiiai sur la Crilitjutr 
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Malgré l’orguuil île la moderne seele. 

Des vérités (|nc vous nous exprimez. 

Que du beau feu dont vous les animez. 

Je compris donc ipi'aux leuvrcs de génie , 
Où la raison s'unit à l luirmoire, 

L’ame toujours a la première part. 

Et que le cœur ne jieiise point parait; 

Que tout auteur qui vent, .sans perdre haleine, 
Hoire à longs traits au.x .sources d llippocrène. 
Doit s'impo.ser rindispen.sable loi 
De s’éprouver, de descendre chez soi. 

Et d y chercher ces seiuenct« de ilammi* 

Dont le vrai .seul doit embraser notre aine; 
Sans cpioi jamais le |ilus fier écrivain 
Ne peut atteindre à cta essor divin , 

A ces tiansports, à cette noble ivresse 
Des écrivains de la savante Grèce. 

Je sais combien mes débiles talents 
Sont au-dessous de leurs dons exceilenls : 

Mais si l’ardeur d’entrel’ dans leur carrière 
M’a du l’arnassi- entrouvert la b;u-rière; 

Si quelquefois à leurs sons ravi.s.sonLs 
J’ai su mêler mes timides accents. 

Ma muse au moins, d'elhsméme excitée, 

Avec mon cœur fut toujours concertée; 
L’amour du vrai me fit lui seul auteur. 

Et la vertu fut mon prcniier docteur '. 

' Siûji-lu, (lit Uoili-au .'lu marquis ilr Seiffiu'la), 

Sais'iii t<ts («>nf lui lUiis les provime», 
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Car jKir w mot, fX|>lif|uons-nons ilo (jracc, 

Je u’eiitenils point rextati(|uc {jriinacc 
D’tin fiuix béat, tpii, le bout vers les deux. 
Aux ehcrubius Fait par-tout les doux yeux; 
l^t, preifpie sûr d être le saint cpt’il joue. 

Ne parle à Dieu tpi'en lui laisaul la moue ' . 

A celte boudie, à ces yeux eoiitrelails. 

De la vertu je comtois peu les traits; 

Idicore moins à la fausse encolure 
De ce pédant forcé dans sou allure. 

Chez tpii l'Iioiiueur, tout lier d’un Faux dehors, 
N'est <pi une étude, un mystère du corps, 

Kt dont la morjjue, eu douceur travestie, 
l’reud chez l'oi-jjiicil toute sa modestie; 

Vous It! verriez bientôt se ilémas(|uer, 

Si ramour-pro|>re en lui pouvoit manquer. 
T/Imndtie vertu n’est point qe qui reiicbaule. 


Sonl r^clierrhci du prupU', ci reçut» rlicat les priiicc»? 

V. ............ . 

.... C'rtI <|ii'cn i‘(U te vrai , liu iuciivoti|je vaiiiqucitr, ^ 

PitMoui (c iituiur»* au\ >cii% , ci va saisir le cteur : 

Que le bien cl te m:tl y sont prisé» au ju»tc; 

Que jamai« un faquin n'y lient un rau{} au(;u«te, 

'F.i que mon netir, loiijours nuuliiisanc uion cvpril. 

Ne dii rien aui tcrtriir», qu'à soi^mciue il n'aii dil. 

f'pU. IX, 

’ Ce pelii tahlcaii e.-it arheve; rt Molière lui-raème ne di'pciiii pan 
avec plus iréüer(*ie. 

Os qui, |uir une arac à I iiiicrci souitiivc. 

Finit de dévoiiou métier et aiareliaudittc; 

Kt venlcni ficbeicr crédit cl dignités, 

A force de clins d'youit et d’élans affecié*. 

^ 7'atiufff .art- II, se. vi. 
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D au vain parfum cost 1 odeur qui le lente : 
Mais la vertu, souveraine îles sens, 
Necherclic point les jiarfums ni l’encens; 
Et cet oi-gueil , cet ami des louantes. 
Antique auteur de la chute des anges. 

Né dans le sein de leur frère insensé. 
Long-temps avant 1 univers commencé, 
r)onna naissance à tous les autres vices. 

Et fut lui seul père de scs complices. 

Où donc est-elJe, où laut-il la chercher 
Cette vertu qui semble se cacher. 

Cette vertu franche dt; tout sophisme, 
fille du Ciel, mère de l'héroïsme, 

(^ui d;ins le couir fait genner les esprits. 

Et donne 1 ame aux sublimes écrits? 

.S»ms nous tracer dos routes incertaines, 
Nous 1 ap|)rendrons de l'oracle ' d’Athènes : 
.Son vrai séjour e.st chez la Vérité ’. 

Nul n’est sur terre cxemjtt d’infirmité. 

Un hypocrite, honnête homme à .sa guise, 

1.) un fui.\ vernis l;i larde et la déguise; 

Mais 1 homme épris du véritable butineur 


Soci-au*. Pl.-uoii, /t*yj.,liv. Vf. .Sénèque, épit. lxxi. 

■ Voyez la salira xi et W’piire ix .le lîoile.-,,,, où se relrouveiii I. 
plup.nn de ces idées sur le vr.ii et sur l’Iionneur véritable. Hous5e.H1 
ue fait guère que le.s reproduire ici; incomiôiient presque inévi- 
table, en traitant des sujets qui ont une origine commune; car si , 
oumme I a dil ce rnémi.^ Hudenu, 

1 -.S raison, pour uiarclirr, u’a souvent r|u’iioe voie, 
n a noiivont au«si qu un larif*u{>r pour nVxprimer. 



N'empniim! rien d’un éclat suhornciir; 

Kt, peu content d’une vaine fumée, 

Veut de lui seul tenir sa renommée. 

Il ne sait point, par im inanéfje bas, 

Faire admirer en lui ce qu’il u’a pas : 

Ami du jour, c’est sa clarté qu’il aime; 
lUen ne le couvre; et ses foiblesses même 
( Car cliacnin porte avec soi son levain ) 

De ses vt.-rtus sont un {jaye certain. 
D’extérieur, il est vmi, <lépoiirvue, 

S;i ])rol)ité frappera j>eu la vue: 

Toute blancheur cède à l’éclat du fard , 

Et la nature éblouit moins que l’art. 

Les veux sur-tout du vuljjaire imbécile 
Stmt peu touchés d’un air siiujile et facile. 
Près d’un tartufe arrojjant, fastueux, 
L’hoinmc sincère, uniment vertueux, 

Ne paroîtra, queh|uc ardeur (|iii l inspirc, 
(jii’im indévot, >m mondain, c’est tout «lire 
De qui le cteur est fort mal dirijjé, 

Et le salut {'raudemeut né(;li{;é. 

Mai s celui-là porte un air bien plus .sajje! 

S;i (p-avité, ses {«estes, son visa{«e, 

Tout marque en lui la perle des Caton.s. 

, Il ne rit point; il pèse tous .ses tons; 

Il parle peu, mais il dit des miracles; 

Scs préju{«és sont pres(|ue des oracles : 
Aussi Jamais il ne douUi de rien I 
El c'c.st pourquoi ce {jrand homme de bien 
Est toujours juste : il le lait bien paroitre. 
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Ci)iium‘iit? — r,oiniiicnt! ('\-sl (|u'il décitl»’ en luaitri-. 

— liicu i-é|>on(1ii ! rien ii’esl iiiiiMix (iisnilc. 
k — Mais atUMiilons le jour <le vérité, 

Lorsque relui (|ui jii;;e les justices ' 

• Viuiulra eoiii|)t(“r nos \ertus et nos vires ; 

I,a brij'ue alors , le crédit , les éj;ards , 

Disparoitront au feu de ses re;;ai-ds; 
lût sa justice, incorruptible et prouipte. 

Nous fera voir, p(Mit-étre à notre boute. 

Cet bouline libre au rauy de ses élus. 

Et ce dévot de leur parta;;e exclus. _ 

C'est eu ce jour <pie la vertu ternitî 
l’ourra sans i>eur citer la ealoiiiuie. 

Et (|ue uies yeux, par les siens allermis. 

Feront trembler mes lâcbes ennemis. 

Heureux pourtant, beureiix à sou apprtKtl.c, 

Si je poiivois me eacbcr le reproche 
D’avoir moi-même été jusipi'aiijourd Imi 
.liiste envers tmx, criminel envers lui. 

Et plus sensible au ilesir de leur plairt! 

Eu faisant bien, ([u'au plaisir de bien faire! • 

Car, je lavomr, et jeu suis bien payé’! 

J’ai dt!s Immaius trop chéri l'amitié ; 

EoU(;-temps séduit par de vains artifices, * 

A cetti- idole olfrant mes sacrifices, , 

* On .sn à inrouxcr, il.uw ers besux vers, le pnete ipû avoic 
reviMu ees {jrandes itiees île si belles inni^es, dans le» ndes S.ierées. 

* Tnnle rcUe Hii de lYpîlre est, en {pfnéral, irn''|)roeh;dtle, el se 
tlistill{pie pal* des lieauli^s de dét.iil de plus d’un (jenre. I.a elialeur 

s idinptenle, la (;i-uéreuse iniii^pi.aimi ipii ïuspirenl récrivain, se eom 
jaliiinpjenl iiisensilileinent à r.tnie du l•-rten■'. 
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Je crus pouvoir, trop prompt à me flatter, 

T rouver en eux tic tpioi les respecter. 

Mais, tlt‘ plus [très observant letirs vestijjes. 

Je sus enfin iléméler les prestifjes 

Dont l'amour-propre, en eux toujours vaiut|ueur, 

Surpreutl les yeux pttiir iiu|)oser au eieur. 

Peu m'ont tlonné le plaisir étpiitable 
D’aimer en eux la vertu véritable; 

Peu m’ont aussi vti bri|;uer la faveur 
(Qu’obtient tles {;raiuls nue aveujjle ferveur. 
f,eur bonté seule éveilla ma paresse; 

Et, courtisan île ma seule temlre.s.se. 

Sans intérêt, j’ai cherché, j’ai trouvé. 

Ce |)eu d’amis, dont le cteiir éprouvé. 

Malgré l’effort de la jalouse envie. 

Fera toujours le charme de mu vie. 

(Que n’ai-je pu, de vos plaisirs épris, 

Tentlre amitié, dont je sens tout le prix. 

Dans une joie et si douce et si juirc, 

Vivre oublié de toute la nature ' ! 

Mais, malgré moi, troji et trop jieu connu. 

J’ai cru du moins, de mes mo'urs soutenu, 

’ On lu* lit point ili- vers sur raiiiitié, sans se rappeler les plus 
lieailx, pent-tare, ipie ee iinlile senlimetit ait jamais inspin-s : 1 

O «iivîiic amiiii- ! félicitû fiarfaitt' ! 




Stta« toi, tout liomuic r»i sotil : il pput, |>nr ton rtp]>ui , 
MtiiiipHâr i>ou être, l* 1 vivre dans (iiilnù. 

Idole U'un cdeiir juiie. ut |iassioi) ilii 
Amitn^, que ton mnii coiiromie cet utivrago! 

préside ù met sert , coiimie il régne en mon ctritr ! 

Vm.T., DiscoUn an lo Afo<^rution. 
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l£nire vos liras conjurer la iciiipétc 
(^iie riinpostiirc élevoii sur ma lète : 

Foibic* rempart, abri toujours peu siir 
Pour tout esprit lilirc, sincère, (!t pur, 

(^ui ne sait [xiint amadouer le crime, 

Et racheter, par une feinte estime. 

Les trahisons (pi'aii vice |irovoqué 
nicte la peur de se voir dcmas(|ué! 

Car tout l'enfer n’énale point la rage 
D’un furieux tpie la crainte encourage. 

Et dont les yeux inquiets, alarmés. 

Veillent toujours, taudis que vous dorme/.. 

<1 Je puis dormir avec toute lita;nce, n 
Dit la tranquille <'t sincère Innocence : 

O J’ai des amis sages, dignes de foi, 

O Dont l'équité peut réitondre pour moi ; 

» Leur amitié, que I lionneiir seul euflnmiue, 

U A toujours lu dans le fimd de mon aine; 

<1 Jamais près d’ettx je ne me suis contraint. 

• Que craindre donc? » t^iii? celui tpii vous craini , 
t]e noir brigand , ce corsaire farouche. 

Dont le portrait soiiilleroit votre bouche; 

(fet itnposteur, honteux même à nommer. 

Que par méjiris vous n'osez difftmer. 

Vous jirétendez couler des jours paisibles , 

Et prévenir tous ces tniits invisibles 
(^iii, contre vous lances à tout pro|M>s, 

(Jnt si long-temps troublé votre repos? 
Coimnenccz dotic par changer votre stvie; 

Et, sans offrir un hommage inutile 


Digitized by Google 



A des amis trop doux, trop yéiioreux , 

Pour devoiiir cnuctni.s tlau|;t;reux, 
Attadic/'.-vous à ctaix dont la liirio 
D’aucun remords ne peut être attendrie , 

A ces \ autours de la société, 

(^ui, couiiue l’eau, boivent rinii|uité. 

Et dont le txenr, fiirouchc, atrabilaire. 
Immole tout au jilaisir de malFairc : 

Monstres pétris et de boue et de sany , 

Que Tisipbone a nourris dans son flanc. 

Dont la malice, injuste etrorcenée, 

Se fait un jeu de notre destinée; 

Du monde etitier en seertA abhorres, 

Mais en public par crainte révérés; 

Et de tpii l’(eil , dijjue de Polypbème, 

Fait frissonner, liiit fuir la vertu ménu^ 

Voilà les saints tpic vous devez aimer, 
Craindre, servu', applaudir, réclamer. 

Si vous voulez, sans trouble et sans scaudab;. 
Jouir des droits acquis à leur cabale. 

Quoi ! direz-vous , pour ces hommes do fer, 
.Vbandonner ce qu’ou a de plus cher? 

A l’iiitérét immoler la justice. 

Et renier la vertu pour le vice? 

Non : je ne puis aux ilémoiis odieux 
Oflfir l’encens que je ne dois qu’aux dieux. 

— Vous ne pouvez? Faites donc votre compte 
De devenir bientôt, pour votre boute, 
[/unique objet de toutes leurs noirceurs. 

Pi éparea-voiis à voir ces oppre.sseiirs, 
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’ Dans les aceès de leur ra[;e ennemie, 

Vous barbouiller de leur ])roj)re intauiie; 

Et <‘oiiire vous, par ce ebeniiu toi tu , 

Intéresser le vice et la vertu. 

Heureux encor, si leur coiuplol l’iiueste, 

Vous dépouillant du seul bien (jui vous reste, 

Ne force un jour vos asiles cachés ! 

Et .si vos dieux, par l’enfer débauchés, 
l’ieins des vapeurs dont ferreur les enivre, 

Ke j)reiuient point leurs traits pour vous poursuivre ! 
Qtr le motif d une avt;u;;le écpiité 
Jaïuais ne umu(|ue à finlidélilé; 

'Et l'on sait troj> jus(pi’où va rassuraïux! 

D’un zèle faux conduit |)ur fignorauce! 

* Mais je ne sais si les plus durs revers 
Qui d’un mortel pui.sseut étrt* .soufferts. 

Si des destins la rigueur iiidexible. 

Si la mort même a rien de jilus sensible , 

(^ue la douleur de se voir opjirimé 
D’un ennemi que nous avons aimé! 




« » 
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'u LIVRE SECOND. 

ÉPITUE I. 

A M. LE COMTE DF. ••••. 

llcro.s i.ssu do l’illiistro orijjino 
Décos licros que, dans la l’aU'slino, 

(lii vit jadis, sur les pas de nos itiis, 

Faii-e arborer les étendards frauçoLs, 

Descendu d'eux, si diyno tl en descendre; 

Ouel noble goût, quel penchant doux et tendre 
.lu[;e éclairé, protecteur ylorieux. 

Sur Apollon vous fait baisser les yeux, 

I )ans un pays , dans un temps oii les Muses , 

D(! tout accueil , de toutt; grâce excluses, 

Ne trouvent plus dans la fière grandeur, 
t^u’austérité, lucpris, haine, ou froideur? 

' On -sbroit d’altonl naturellement porté à croire que c'ettl 

au rnmio do l^onncval <pie 8'aili*c&jic cetto épîire. I«e sujet que le 
|MM te y ti'.iite ( le t^ouragr nécuisairc en uiiiilié) ajtfulr quelque vrai- 
8.-mi>i.iiicc à la roujcciun'; inai^ le ton relqpcnx et presque ntyniique 
i|uj (liinruif., ilaiis idule la hti de Li pîfcc, détruit la suppcMÎtion 
qii'i'llc ü'.uln*ft<(> a adui qui avoil tjuitiu la eroi.v pour le (ToiüMint, 
ri Ir rb;i|HMU Iraiiruits |Mtnr lr lui’lian de Maliuiiiri. 
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De cet amour fiu’en vous elles foin naître, 

Le vrai principe est facile à coiinoitre : 

Les cœurs, vraiment par les Muses charmés. 
Furent toujours les cœurs vraiment formés 
Pour s’illustrer, respectahles modelés , 

Par des vertus et tles faits tliynes d’elles. 
Moi-méme ici leur élève iniparRiit, 

Pour tout mérite ahreuvé* de leur lait , 

De leurs leçons auditeur inutile, 

Et de Malherbe imitateur futile. 

Triste jouet et des ans et du sort. 

Sans fiicultés, fortune, ni support, 

Quel autre droit, rjuel titre lé{[itiiue. 

Dans votre ctciir m’eût acquis cette csiinic. 
Qu’une héroïque et sublime pitié 
Daigne honorer du titre d amitié? 

Inestimable et charmante conquête, 

Qui, me jetant au port |iar la tempête. 

M’a fait trouver, dans mes adversités. 

Repos, honneur, joi(!, et félicités! 

Je sais qu’il est des bontés naturelles 
Dont l’œil s'éveille au besoin qu’on a d'elles ; 

Et que chez vous tout mérite opprimé 
Est a.ssiiré de plaire et d’étre aimé. 

Le plus beau droit des vertus malheureuses • 
Est la faveur des aines généreuses; 

De l’amitié la noble impression 
Y naît toujours de la compassion ; 

Mais, coiiune vous, quel cœur vraiment sensible 
A la pitié veut , se rendre accessible. 
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Et, pénétré d’un sontiinent si beau. 

De l'amitié s’imposer le fardeau? 

Car à quels soins, à quels travaux austères 
N'exposent point les devoirs volontaires 
De l’amitié sacrée? Et quels liens 
Sont plus pesants, plus étroits que les siens? 
Que de vertus ! Quel pénible assemblage 
D’activité, de sang-froid, de courage, 

Dans un ami fidèle, intelligent. 

Simple, modeste, et sans faste obligeant! 

Mais, pour un seul d’une trempe si rare. 
Combien, hélas! <Jui d’un zèle bizarre. 

Pour vous d’abord follement embarqués. 

Se font honneur de leurs succès manipiés ; 

Et, s’aveuglant sur leurs fautes extrêmes, 

A vos dépens s’en consolent eux-mêmes ! 

Amis de Job, l’un, sur vos torts divers 
Inépuisable en reproches amers , 

Se met en frais , dograatiste sévèft , i 
De longs sermons dont vous n’avez que fiiirc; 
Substituant ce pédantesque soin ■f 
A scs secours dont vous auriez besoin : 

L’antre , attentif à tie rien entreprendre 
Oii sa hauteur risque trop de descendre. 
Soigneux sur-tout de ne point alarmer 
Vos ennemis prompts à se gendarmer. 

Entre eux et vous flottant dans le silence. 
Maintient en paix sa discrète indolence; 
Content de soi , s’il peut, sur ses grands dieux. 
Vous protester qu’il n’a pu faire mieux : 
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V^oilà quels sont vos promoteurs fidèles , 

De l'amitié vénérahics inoiléles. 

11 faut pourtant , le choix est délicat, 
fttre leur dupe, ou passer pour injjrat ; 

Tant l’amitié, même la |>lus frivole, 

Fait respecter le beau nom (ju'elle vole! 

Que m’a servi d'aller chercher près d'eux. 

Sur leur parole, un succès hasardeux? 

Je n’ai trouvé <|ue caresses troiu[ieuses. 
Illusions, apparences pompeuses; 

I,e vice orné d’un beau tlégiiisement, 

F,t la vertu par-tout égulemefil 
Hors <le crédit ; les petits dans leur sjdière 
Faisant le mal, les (jrands le laissant faire; 
Assez de coeurs prodifpies en bienfaits. 
Indifférents et loin de vos souhaits. 

Prostitués à tous , en tout reticontre. 

Et {'énéreux seulement pour la montnt 
Impertincnte'ct sotte humanité! 

Zèle orf'ueilleux et sans réalité! 

C'est peu pour moi de voir exempt de blâme 
L’ami banal «pii, pour vous tout de flamme. 
Se met en quatre, et tente mus moyens 
Pour vous servir et vous plaire <m dos riens; 
Mais dès (jii’il faut, en afluire réelle. 

Rompre la lance et si^maler son zèle. 

An pied du uiur ce Don Quichotte altier 
Chancelle, hésite, et demande tpiartier. 

Qu’il soit d'ailleurs doux, complaisant, facile; 
Mais vertueux , non , s’il m’est inutile ; 
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Ge u’e.st qu'un cœur, lun^juissant, abattu. 

Hou par faiblesse, et non point par vertu. 


Mais s’il échoue, ou vous sert sottement. 
Préparez-vous à le voir hautenient. 

Les yeux bouffis d’une fierté nouvelle. 

S’en prendre à vous de son j)i?u »le cervelle. 
Vous reléguer aux Petites-Maisons. 

Et n’allez pas, rétif à ses rai.sons. 

Vous aviser de ne point y sou.scrirc; 

Car quelle audace oscroit contredire. 

Pour disculper l’ingrate vérité - 
D’un riche sot l'infiiillibilité? * 

La décisive et hautaine sagesse 
Est annexée à la folle richesse : 

Midas , jugeant le fi'ère des neuf Sœurs, 
Transmit son droit à tous ses suce(!.sseurs. 

( jue si le ciel sur ces sujets indignes 
Voulut verser ses dons les plus insignes. 
Consolons-nous , le ciel fait toujours bien ; 
La raison veut que chacun ait le sien ; 

Et la fortune, exacte, impartiale. 

En ce point seul tient sa balance égale; 

Que ne pouvant rendre selon ses vœux 
Un sot babil J, elle le rend heureux. 


* 


6. 
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Mais après tout, ô mon Mécène iini(|ue! 

De cette gloire, aliment chiiuériqiic , 

Honneur aride et toujours dispute, 
t^iiel avantage aurois-je rempoi’té. 

Si d’un {p'and roi par vous la grâce acquise 
N'eùt constaté cette gloire indécise. 

Et ilécoré jtar ses dons glorieux 
De mon exil le repi'oche odieux? 

En vous sans doute une si noble idée 
Fut par le ciel conduite et secondée, 

Iliroit ici, consacrant la grandeur 
De vos pareils, cet ami ‘ dont l'ardeur 
Rapporte au ci^^out acte méritoire. 

Toute vertu , toWP solide gloire. 

Il parle à vous , grands hommes ; écoutez : 

Dans vos bienftiits si justement vantés. 

Si votre cœur ne consulte et n'écoute 

Que son penchant, vous êtes grands, .sans doute; 

Mais ce motif, grand et noble en effet, 

Siipjxise encore un motif plus parfait: 

TjCS actions par le ciel inspirées 
Ne sont (pi’au ciel dignement référées ; 

Le vrai grand homme est cehii que je voi 
De sa grandeur faire hommage à la foi. 

Le Paganisme, à dire vrai, réclame 
D’antres héros; mais peut-être en leur aine 
Par leurs vertus ces illustres païens. 

Sans le savoir, étoient déjà chrétiens. 

' M. Roi-i.î^. 


‘ • 
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I )evant l’uuteur du .sincère héroïsme » 
Toute vertu tient au christianisme; 

Toute vertu , j>ar ses ordres constants, 
Comme tout vice, est payée en son tenip.s. 
Et <|ue sait-on si ces rayons de ^loii e 
Dont les couvrit l’éclatante victoire. 

Si ces lauriers à leur valeur acquis. 

Si CCS états par leurs amies conquis , . 

Dons oü sur eux la divine Sagesse 
Fit éclater son inuncnsc larges.se. 

No l'ui’ent pas le loyer mérité 
D’un seul hienfàit jiayé par sa honté? 

Prix tcinpoi'cl , récompense présente 
D'une action pieuse, hienfaisante. 

Au gré du ciel pratiquée, et souvent 
Faite par eux vingt ans auparavant. 

Ainsi, quand même A res|ioir du salaire 
Nous bornerions tout motif de bien faire. 
Faisons le bien par ce motif commun , 

Sûrs du centuple, et de mille pour un. 
Rien ne se perd, toute leuvrc fructifie. 
Tout se retrouve en l’imc ou l'autre vie. 
Non toutefois qu’à ces félicités 
Les dons du ciel se trouvent limités; 
Qu’ainsi ne soit: leur salutaire usage 
Du prix céleste est souvent le présage; 

Ces biens mortels, cette faveur du sort. 
Sont un zéjibyr qui nous conduit au port. 
L’aini du ciel, en terre heureux d’avance. 
Ne doit qu’au ciel borner sa récompense; 
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Mais ce ciel même , objet de ses désirs , 

Ne l'exclut pas des vertueux plaisirs : 

Et pourn)it-il, dans son pélerinajje, 

Se proposer un plus noble partafjc 
Que le bonheur de devenir l'appui 
Ile ceux (jui font le voyajje avec lui? 

A quelle enseigne, à quelle aiqjuste inar(|iie 
Distin{^e-t-on la {'randeur d’un monarque^ 
Est-ce à l’éclat de son front radieux? 

Est-ce aux éclairs qui [lartcnt de ses yeux? 
Est-ce au pouvoir de désoler la terre 
Par le ravage et les feux de la guerre? 

Non, ce n’est point à ces traits dangereux , 
Mais au jtouvoir de faire des heureux. 

C’est par cet art qu’un citoyen paisible. 

Qu’un cœur humain, généreux, et sensÜiie, 
Par les bieniàits qui partent de ses mains, 

Se rend, sans crime, égal aux souverains; 

Et sur les cœurs, dont sa bonté sublime 
Fit la conquête et cajjtiva l'estime. 

Peut établir par une douce loi 
Sa monarchie, et dire, je suis roi ! 

Vivez , régnez sur tout ce qui vous aime , 

Et, dans ce régne avoué du ciel même, 

Aimez toujours, monarque florissani. 

De vos sujets le plus obéissant. 
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ÉPITRE II. 

AIT R. P. RRUMOV. 

Uni, cher Bruinoy, ton iiumorlol onvrayi' 
Va désormais dissiper le nua{je 
Oit parmi nous le théâtre avili’ 

Depuis trente ans semble être eu.seveli; 
Et, l'éclairant de ta propre Intniére, 


* Cette epître et les deux suivantes lurent pulilieos vers la fin de 

1 ^ 36 , eomme nous l’apprend une lettre *lc llrossefle à lloussciiii, 
du a 5 tleceinbre^ même année. L’;d>l>é Üesfonlaiues en rrndil un 
romple très o!»li({;eaut pour l’auteur, ilans ses %ur tes 

Écrits modenies, lettre LXXiii, loin. V, pap. 389. — Pierre Hrumoy, 
■auquel s’adresse la première, naquit à lloueii, eu 1688, et mourut 
à Paris, en 174^- I “•> hommes rjui a le plus coulrilmê à 

i'illustrntiun littéraire des jésuites, par l’ohjet et l<* nombre de ses 
ouvra('es. I^e plus important de tous, relui du moins qui n’a pas 
eessé de jouir d’une célébrité rlas.sique, c’est .sa traducliuu du 
Théâtre des Grecs, roniplétéc depuis, i*t sensiblement anMnion’e 
par les travaux sutTcssils des savants qui en ont donné de noiivelllli 
éditions. 

* Ix? sentiment «pii a dicté celte épîtrt', entièrein«;iit dirqpV contre 
Voltaire, sc manifeste déjà dau-s toute son injustice. OEdipe, Dru- 
tiLij «:t Zaïre, n’avoient peut-être pas ajouté Ix^aueoup «l’éclat à la 
scène illustrée par (xinieille et Racine ; mais ils étoicut loin de l’niji- 
lir; et l’cxpre.ssion est au moin.s bi«‘H léj^êixuiient hasardée. Je ne 
pense pas non plus que r//trée, ÏEtectre, et le Rhadamisthe, de Cré* 
hillon, joués depuis lonjptemps, «piand Rou.sseau écrivoil cette 
l'pîlre, aient rontrihué à l’fliii/issemoif du théâtre franrois. 
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Lui rendre enfin sa difjnitc première. 

De ses débris zélé restaurateur, 

Et citez les Grecs hardi navi|;ateur, 

Toi seul as su, dans ta pénible course, 

• ■ De ses beautés nous déterrer la source. 

Et démêler les détours sinueux 
De ce dédale oblique et tortueux , 

Ouvert jadis jtar la sœur de Thalie 
Aux seuls auteurs du Cid et d'Atbalie; 

Mais apres eux, hélas! abandonné 
Au goût pervers d’un siècle efféminé , 

Qui, ne prenant pour conseil et pour guide 
Que des leçons de Tibulle et d’Oviile, 

Et n’estimant dignes d'être applaudis 
Que les héros par l’amour affadis ’ , 

Nous a produit cette foule inconunode 
D’auteurs glacés, qui, séduits par la mode. 
N’exposent plus à nos yeux fatigués 
Que des romans eu vers dialogués; 

Et d’un fatras de rimes accolées 
Assaisonnant leurs fadeurs ampoulées, 

Semblent vouloir, par d’immuables lois , 

Borner tout l’art du théâtre françois- 
A commenter dans leurs scènes dolentes 
Du doux Quinault les pandectes galantes. 

Mais de ce style efflanqué, sans vigueur. 

J’aime encor mieux l’insipide langueur, 

* L*autcur évidemment ici î^a Gran(»c-C!iancel et Campi*i- 

Iron, dont les traçrdios ne sont, en effet, que d’instipides romutiSf 
diuloqués en vers plus insipides encore. 
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Que l'emphatique et burlesque étalage ‘ 

D'un feux sublime, enté sur l'assemblage 
De ces grands mots, clinquant de l'oraison. 

Enflés de vent, et vides de raison. 

Dent le concours discordant et barbare 


N'est qu'iui vain bruit, une sotte fenfere; 

Et qui, par force et sans choix enrôlés. 

Hurlent d'efiroi de se voir accoufilés. 

Ce n'est pourtant que sur ces balivernes . ^ 
Qu'un fol essaim d'Euripides modernes , 

Creux au-dedans, boursoufflés au-dehors. 

S'est mi$ en droit, prodiguant scs accorder 
D'importuner de sa voix imbécile 
Et le théâtre, et la cour, et la ville. 

Quoi! diras-tu, ce privilège exquis 
D'un vœu commun leur seroil-il acquis’? 

Le goût public auroit-il par mégardc 
Reçu sa loi du Içur? — Dieu nous en garde ! 


Il est encor des juges éclairés, | ^ - ' 

* [lien rude f|ue cej vers, de plos louche que cm exprès* 

sions : Un clinquant enJU de vent, enté sur un assemblage, et qui est 
une sotte fanfare! Boileau aroit dit avec autant de QoCit que de rai- 
son et d’ëlcgance': ^ * V 

^ m à' * 

Qoe devaot Troie en flamme H^be désolée 

Ne vieane point pousser une plainte ampoolée. ^ 


Tons ces pompenx amas d'etpressioos frivoles 
Sont d’un déclama teur amoureux de paroles. 


* Cétoit entrer b^en adroitement dans la pensée du savant jésuite 
que son admiration pour les tra(pques anciens a quelquefois rendu 
injuste envers les modernes. 
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J>es esprits sains, et des yeux épurés, 

Pour discerner, jjar un elmix équitable. 

L’or de billon d’avec l’or véritable; 

N’en doutons |X)int : mais, à parler sttns iai'd. 
Leur petit nombre extrait et mis à part. 

Que reste-t-il? qu’un Uts de vains critiques, 
D’esprits léffcrs, de cerveaux fantastiques. 

Du faux mérite orateurs dominants. 

Fades loueurs, censeurs impertinents. 
Comptant pour rien justesse, ordre, banuonit 
Et confondant sous le nom de {jénie 
Tout mot nouveau , tout trait alambiqué. 

Tout sentiment abstrait, sophistiqué. 

Toute morale insipide et (jlacéc. 

Toute subtile et frivole pensée; 

Du sens commun déclarés ennemis. 

Et de l’esprit adorateurs soumis : 

C;ir c’est l’esprit qui sur-tout ensorcelle 
Nos raisonneurs à petite cervelle, 

I,ynx dans le rien, taupes dans le réel; 

Dont l’ceil aijpt , perçant, surnaturel , ^ 

Voyant à plein mille taches pour une 
Dans le soleil, n’en voit point dans la lune. 

Voilà quel est le tribunal prudent 
De nos prévôts du Pinde! Cependant, 

Si devant eux commençant sa carrière. 

D’un jeune auteur la muse aventurière 
Vient à s’ouvrir quelque obligeant accès. 

Et peut enfin par un heureux sticcès. 

Dans les rayons de ces grands météores , 
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Faire briller ses débiles phosphores. 

Dieu sait l’orgueil oii, |)ronipt à se flatter, 

Notre étourdi va se précipiter! 

C'étoit d'abord un aspirant timide; 

C’est maintenant un docteur inlré])ide ; 

Et non content d'inonder tout l’aris 
D'un océan de perfides écrits. 

Et d’étonfl’er scs libraires crédules 
Sous des monceaux de papiei'S ridicules, 

Tels (jii’on pourroit, si la cour des neuf Sœurs 
l’our la police avoit ses assesseurs. 

Ses sanhédrins, et scs aréopages. 

Le bioiler vif dans ses propres ouvrages ' : 

En scs accès, je ne vous réponds pas 
Qu’ayant déjà mis le bon sens à bas, 

Il n’entreprenne avec la même audace 
De renverser tout l'ordre du l’arnasse. 

Et que la rime, atUiquéc en son fort’. 

De la raison n’éprouve aussi le sort. 

El pourquoi non? N’a-t-il j)as ses Alciiles? 

Et, .sans compter tant d'illustres stupides. 

Tant d’aigrefins sur le l’arnasse errants, 

Et tant d'abbés doctement ignorants , 

Pour s’épauler d’un garant moins indigne. 

Ne peut-il pas citer l’exemple insigne 

' Ci’ nV’ât plus ici de l.i critique lictiTnirOf <lc la ilirtnmatioi) 
personnelle, que la rcprésaille mémo ne justifie pas. 

’ Voltaire, il faut en convenir, ne s'est jamais piqué (1(10 (p'aml 
scrupule sur l’article de la rimci et c’est un mérite ilc moin.'v dans 
sp.s ouvra{jcs. Mais éloit-ce un tort assez {»rave pour s’attirer um- pa» 
reiUe leçon de la part de Rousseau ? 
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D’un iiourri.sson du l’amasse avoué', 

Qui cjueltjuefois dans son stvle enjoué 
Sut accorder, (|uoic}ue avec retenue, 

QiieUjue licence à sa muse ingénue? 

Oui, j’en conviens; mais pour t’iiuinilicr. 
Apprends de moi, sourcilleux écolier. 

Que ce qu’on soufft-e, encore qu’avec peine. 
Dans un Voitiu'c ou dans un La Fontaine, 

Ne peut passer, malgré tes beaux discours. 
Dans les essais d’un rimeur de deux jours ’ : 
Que la licence humble, abjecte, et soumise. 
Au rang des lois ne sauroit être admise; 

Qu’un sage auteur qui veut se fiiire un nom 
_ Peut en user, mais en abuser, non ; 

Et que jamais, quelque appui qu’on lui prèle. 
Mauvais riiiuuir n’a l'ait un bon |}oéte. 

Que La Fontaine ait donc, je le veux bien. 
De quelque régie étendu le lien ; 

Pour abolir toute loi prononcée , 

En est-ce assez de l’avoir transgressé»;? • 
Et puis d’ailleurs , jiar oii t’es-tu flatté 
Qu'en l’imitant pur son mauvais c»>té. 


' RrosspttD pnîtenH «pi'il sV{;it ici de Guksskt, deju Coimii ,nl.ir« 
par If yei-i^I'ertf que llousticau nppfluil le plus agréable ImMnage 
que nous ayons dans notre langue; iikus *e ti Dinpf : cl 

tout If reste prouve assez que ce «ourrisjaw, du Parnasse nuouéf 
n’est autre que La Foutaiiie. 

* Ce rimeur de deux jours avoil fait alors la 7/c»innde, OEdIpe, 
Alzircy Méropcy Mahomet : mais il avoil donm* le Temple du 
el venoit de publier ÏEpitre sur la Caiomniey où Rousseau esl en- 
core plus innltraiié, qu’il no maltraite ici Voltaire. Triste et déplo- 
rable exemple, qui n’a que trop etc suivi! 


Digilized by Google 



LIVRE IL g3 

Tii tireras de ta chétive muse 

Tout l’excellent qui lui tient lieu d’excuse? « 

Trouveras-tu , raisonnons de sang-froi<l , 

Dans les tiroirs de ton {jénie étroit 

Ces grands pinceaux dont sa main, toujours sûre. 

Peignit si bien les traits de la nature? 

Sauras-tu , dis-je, ayant bien consulté 
Son coloris et sa naïveté. 

Dans tes tableaux, sous cent nouvelles faces. 

Nous pi-ésenter toujours les luéines graces; 

Et coinnie lui , par cet art enchanteur. 

Trouver la clef de l’aine du lecteur? 

Bon , dira-t-il , le plaisant p;u-allcle ' ! 

Le bel emploi jiour ma lyre iiuinortelic ! 

Outre qu’il est d’un maître tel que moi 

De ne connoitre autre guide que soi , . 

De s’éloigner des routes anciennes , 

Et de n’avoir de régies que les siennes, ^ 

.l’ai pris un vol qui m’élève au-dessus 
De la nature et des communs abus ; 

Et le bon sens, la justesse, et la rime, 

Dégraderoient mon tragique sublime. « • 

Si ce n’est là s;i réponse, du moins . 

C’est sa pensée; et j’en ai pour témoins 

Ces vers bouffis où sa musc hydropique ■* 

Nous développe , en style magnifique , 

' Et il aura raison : Qu’y a-t^Ü, eu effet, de commun entre IVpo- 
pée, la tra{»éilie, l'hUtoin*, et le ^enre où La Fontaine a exeellt*? 

C'est nipprorlier iujuütenient de;» elioses qui ii’out entre elles aucun 
point de ('otnparaison. 
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Tout le pliél)ii.s qu’on i-epi-oche à Rrébeuf', 
Enfpienillc de.if rimes du Pont-Neuf. 

Déjà lotit fier de son propre sulfrjjje, 

En plein théâtre étalant son pluma{;e. 

Il se panade, et voit le ciel ouvert 
Dans son az.iir au {jrand jour découvert. 

Eit par hasard si quelque astre propice 
Vient sfn mêler, et fait entrer en lice. 

Pour l’appuyer, quelque étounieau titre, 

Quehpie veau d'or par Pliitus illustré. 

Ou tpielqiie fée, autrefois soeur professe 
Dans Amalhontc, aujourd'hui mère ahhesse’; 
Incontinent vous l’allez voir s'enfler 
D(; tout le vent tpie peut faire soulHer 
Dans les fourneaux d’une tete échauftée, 

Fatuité, sur solti.se {p-effée-*. 

' («uilbuinr DK iircii Bas*up-NonnamÜr, mourut en 

(le (jnarantc-froH ans. On pn'it n»! ijue ce fut clans rinl<*rvaHe 
(les accèst de l.i fié>n* o|Hniatrc tpii te cunduisit au toinlicau, (|u'il 
composa la plupart <le ouvra('C5. 1^* plus ctdébre (*st sa traduc> 
lion en vers de la Pharsale de Lucain. BoUcau l'a ju^rec, quand il 
a dit : 

Matière 90 D fatras obst'ur, 

‘Souvent Hn beuf cünoelle. 

îzC tradurlenr do Ijucain l'iolt neveu du P. de Bréb«*uf, jesuite, l’on 
dos pn.'iniors ntarlyrs do la foi dans les déserts du Canada. 

’ Il nous .scToit facile de nommer la personne si injnrieiisernetil 
dési(;iK‘e; mais nous imiterons la retenue do Rou.ssoau lni>niême, 
<|ui éluda la repnmo que lui deraandoit Urossette à ce >ujet, dan.s sa 
lettre du ^5 décembre 17.S6. 

* La colère n'inspire pas honrousrmcnl Rousseau; et la fatuité 
•pli so sur la «nlirsc, pour joiij^j^er le verni dans les ^oiirmfanA 
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Ouvrez les yeux, i{jnorants sectateurs 
De mes grossiers et vils compétiteurs. 

Ils tirent tous leur lumière rlchile 
Des vains secours d’une étude stérile. 

Pour moi, l'éclat dont je brille aujoiird'luii 
Vient de moi seul, je ne tiens rieu d'autrui ; 

Mon Apollon ne règle point sa note 
Sur le clavier d’Iiorace et d'Aristote : 

Sophocle, Eschyle, Homère, ni Platon, 

Ne m’ont jamais rien appris. — Vraiment non ' ! 

On le voit bien : mais ce qu’on voit encore. 

C’est (|ue vos fleurs n’ont vécu qu'une aurore; 

Que votre éclat n’est qu'un feu de la nuit 
t^iii disparoit, dès (|iie le soleil luit; 

Et «pi'ini .seul jour, détrui.sunt vus chimères. 

Détruit aussi vos lauriers éphémères. 

(i«r .si jamais, de .ses erreurs absous, 

L’n'il du public vient à s’ouvrir sur vous. 

Tel, dont jadis les faveurs obtenues 
Par vanité vous portoient jusqu'aux nues, 

Pai- vanité mettra tous ses élnits 
vous coiffer du bonnet de Midas, 

Et devant lui votre gloire ^ernie 
Ne sera plus qu’un objet d’ironie 

t 

(Tune tête, le le plus étrange, pliiü complet, doai 

la critique ait jamain trouve Toccasion i!e faire justice. 

* La tragédie d'Oreste cl les belles «cènes d'OEJipe «Vlcveiit élo- • 
(|iieninit‘i)t contre la lég(T<>(é Je cette assertion. 

’ Il y n sans timitc un choix h ^ire dans U trop vnlumioetisc coL 
l<‘cliun (les OLuvres de Voltaire; niais il portt* hieii moins encore sur 
les objets de goût, que sur des inatK*res inKniinent plus graves. 
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Voilà le sort et le fatal écueil 
Où tôt ou tard vient échouer l’orgueil 
De tous ces nains, petits géants précoces, 

Que leurs flatteurs érigent en colosses, 

Mais qu’à la fin le bon sens Fait rentrer 
Dans le néant dont on les sut tirer. 

Dans le néant! dira quelqu’un peut-être; 
Pourquoi voidoir anéantir leur être? 

Eorsqu’un auteur, du public abjuré. 

Voit contre lui tout bon vent déclaré, • 

H peut ailleurs, dirigeant sa bou.ssolc, * 

Tenter encor le caprice d'Éole : 

Dans la tribune acbalander son art. 

De la questure arl>orcr l’étendai'd , 

Ou, chez un grand, par qui tout se gouvei’ne. 
Briguer le rang d’iinportiuit subalterne. 

Oui-dà : je sais qu’un mérite commun. 

Par cent moyens, si ce n’est assez d’un. 

Peut s’élever au rang qu’on lui dénie : 

.Te sais de plus que le même génie 
Qui dans un art sut nous faire exceller. 

Peut dans tout autre encor nous signaler : ^ 

Mais une fois (pie la fiireur d’écrire 
A , par malheur, établi son empire 
Dans le cerveau d’un rimcur aveuglé. 

Vide do sens , et de soi-méme enflé , 

C’est une gale ', un ulcère tenace. 

Qui de son sang œrrompt toute la masse, 

4 ■* 

' Expression if^noble, el ejue ne sauroii excuser In familiarilé 
même fJ’iine épiire. 
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Endort son amc, et lui repd ennuyeux , 

Tout e*ercice honnête et sérieux. 

Jouet oisif de son talent futile, 

N'en attendez- rien do bon et d’utile; 

Séduit sur-tout, et gâté chaque jour 
l*ar l'amidon des parfumeurs de cour. 

Car c’cst\'ous seuls, excusez ma franchise, 
Messieurs les grands, par qui s'immortalise 
Dans s'on esprit l'inciuuble travers 
Qui l'abrutit ‘ dans l'amour de ses vers. 

A votre rang mesurant vos louanges. 

Il croit parler la langue des archangesi* 

Ce don céleste est un sacré dépôt 
Dont il doit compte au public; et bientôt 
Nous l'allons voir au sommet du Parnasse, _ 

A: chaque auteur distribuant sa place ’, 

Dicter de là scs dogmes étourdis. 

Et hiire en loi passer tous ses édits. 

Homologués, selon sa fantaisie, 

Au tribunal de votre courtoisie. 

Car pour le peu que quelque trait saillant. 
Quelque antithèse, ou quelque mot brillant. 

D’un vain éclair de lumière imprévue 
Vienne éblouir votre débile vue, 

C'en est assez : tout le reste va bien. 

Le mot &it tout, la chose ne fait rien ; 

C'est un oiacle, im héros, un modèle! 

‘ Cest joindra rincoaTeoance de la eliose k rimpropriët^ du 
ferme. Qu’est-re abrutir dans Camour? 

’ Alluÿion au Temple du Goût. 
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Modèle, soit; irmis le publie rebelle, 

Ex'aminant votre petit héros 

Sur son mérite , et non sur vos grands mots , 

Dévoile enfin tout son charlatanisBie ; •* 

Et ce public, fléau du pétlantisme, 

N’é]iargnej)as, quand l’écrit est jugé, ^ 

Le protecteur plus (jue le protégé. 

Il vous apprend qu'un ignorant suffrage 
N’est pas moins sot qu’un ipiorant ouvrage ; » 

Que les gmnds airs et le ton etnpbasé 
Au sens commun n’ont jamais imposé; 

Qu’un coiirti.san , qu’un magistrat habile , 

Qu’un guerrier même, un Hector, un Achille', 

En fait de goût n’est pas plus compétent 
Qu’en fait de gueri-e un auUuir éclalapt : 

Mais que l’orgueil, qu’un mérite suprême • 
Peut excuser, devient la fadeiu’ même 
Dans le babil d’un petit triolet 
De marmousets, pédants à poil follet. 

Qui, sans savoir, sans régies, sans principes. 

Du bel esprit se font les prototypes; 

Tranchent sur tout, cl veulent à tout prix 
Nous enseigner ce qu’ils n’ont point appris. 

C’est la leçon que vous fait la critique : 

Et pour vous faire un udileaii dramatique 
Des contre-temps et du sort déplaisant 

i 

’ Le mar^rlial Louis-Hcrior nr. Vii.i.aas, l'un tics plus iflnstrrs i-l 
lies plus m:I(^s partisans de Voltaire. — Tel est le mallieur de la 
haine, dit à ce sujet La Harpe: vodà où elle nous conduit, à insul- 
ter un héros, pour attaquer un (jrand écrivain! 
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A quoi s’expose un esprit suffisant, * ' 

Qui, soutenu^n vent de sa chimère , • ^ 

Pour s’élever sort de son atmosphère , 

Je finirai ce propos ingénu - * • 

Par le rccrt d’un conte assez connu, 

Qu’âu l)on vieux temps, d'un crayon'moins 
Messer T.,ouis’ mit en rime toscane. 

•Un pohlc fut daus Venise estimé. 

Qui, gértéral de l’étarproclamé, • * 

AlKindonnant et gondole et clndoupe, 

En terre ferme alla joindre sa troupe; 

Et fièrement sur un cheval danois 
Se fit grimper, pour la première fois, 

A peine assis sur le coursier sublime, 

Des éperons coup sur coup il s’escrime ; 
Ptiis, le voyant saillir im peu trop fort. 
Retire à lui la bride avec effort. 

Dans ce conflit, sans ralentir son zèle. 
Notre écuyer voltigeoit sur la selle,* 
Faisant servir à ses vœux incertains. 
Tantôt la botte, et tantôt les deux mains ’ ; 
Tant qu'à la find'affligé Bucépbalc, 

Qui, saccade par la bride fatale. 

Se sent encor diffamer les côtés v ' 
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* L'Aihobte, sat ir : , 

Stm^me ii f'fntûano , a cui il eavail^ 
fi^Mniiritania , in eectUênza buotto 
Diynatn fit dal Re di Portogallo , etc. , etc. 

• ' * 

* E ’t buon nocchUr più tdlom preme, « 

Lo spwne al fancOf agu^u> piu cfit /encMK 


Ibid. 
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Par lieux talons île pointes ergotes, 

Las de porter un si rude Alexandre, 

Et ne sachant des deux auquel entendre ', 
De Téperon qui le presse d'aller. 

Ou du bridon qui le lait recider. 

Prend son parti, saute, bondit, s’anime, 
Se dresse, et jette à bas nilustrissime, 
nomme et cheval roulant sur les cailloux , 
Cheval dessus, et monseigneur dessous’. 
Ail! dit-il lors, mon malheur .sert d’école 
A tout galant qui, né pour la gondole. 
S’expose à mettre un pied dans l’étrier ! 
Chacun doit faire ici-bas son métier*. 






ÉPITRE III. 

A THALlEh ' ■ 

Si je voulois, ambitieux critique. 

Réduire en art la comédie antique, 

‘ Non sa U catmllo a chi uùbidir, o n quesU) 

Che ’l toma iWù-Iro, o a quel chc V tfria e spinqr. 

• Abioste, sal. fv. 

* Rinuine m terra il cavalier t col Jîanco, 

Con la spolia , txnl capo mtta , e pc4tn. Ibiil 

^ Mctiri se quemque suo tnodulo, ac pede. 

HoraT., lib. I, rp. Ml. 

* Il semble qu’un poelr, qui, pour lou.s ouvrages iIp théairr, a 
fait lè Cofét la Ceinture magiqucy /tqfou, Àdnnisj le r<i^nctVii.T, 
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m • 

Et ticbrouillur ses mystères divers, ^ , 

Jadresseitii^ lua prière et mes vers 
A ce {jénic , autrefois paci^l’érence ^ • 

Émancipe, uoii loin de son enfance; 

Puis, tout-à-coup de.son dumaiue exclus. 

Évanoui ü’ois cents lustres et plus. 

Mais aujourdTiui ipie l’art d’un nouveau maître ', 
Le plus laineux que la scène ait vu naître, , 

* De ce génie abattu de langueur . 

A rajeuni la force et la vigueur; - 

Pour expliquer les lois qu’il a tracées. 

Par-tout, bêlas! déjà presque effacées, « 

Et pour venger leur empire abjuré. 

De quel (lambeau pourrois-je être éclairé. 

Que des rayotts de la musc elle-même * 

Qui de son art lui traça le système, 

Etl’inspinuit, lui sut fout à-lu-fois ^ 

Faire conuoître et pratiquer sçs lois? 

C’est donc à vous, <ydiyine Tiialie ! 

A m’enseigner comment s’est réfablie, V , 

Sous un mortel guidé par Voti-e main, 

' L’intégrité du tliéàtre romain; • 

Et par quel sort jaloux de notre gloire,* ^ 

De vos leçons bannissant la mémoire!. 

Tout de nouveau nous le faisons rentrer * 

4 

Dans le chaos dont il sut le tirer. * . 


ie FtaUeur, et suMout les Aïeux chimériqueSy clevott ati |iiiblir It; 
, nrl()uct de parler avec modcAtic Je rtrt dramatique. U faut avoir eu 
bien des succès pour être eu flroit de Jurmer des leçons. Volt. 
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Ue ce progrès, de cette décadence, 

L’effet certain s’ofïrc avec évidence ; 

Tâclions ici d’en marquer, s’il se peut. 

Le vrai |)rincipe et l'invisible nœud. 

Tout institut, tout art ,j^toute police 
Subordonnée au pouvoir du cipi-ice. 

Doit être aussi conséquemment jiour tous 
Subordonnée à nos différents goûts. 

Mais de ces goûts la dissemblance extrême , 

A le bien prendre, est un foible problème; 

Et, quoi qu’on dise, on n’en saurait jamais 
Compter que deux ; l’un bon, l’autre mauvais. 
Par des talents que le travail cultive, 

A ce premier jias à pas on arrive; 

Et le piddic, <pie sa boQté prévient. 

Pour quelque teinps s’y fixe et s’y maintient : 
Mais éblouis enfin par l’étincelle 
De quelque mode inconnue et nouvelle, 

I/ennui du beau nous fait aimer le laid , , 

Et préférer le moindre au plus parlait. 

Par les Romains, cb(* les Grecs em|)runlée. 
L’architecture, au [)lus haut }>oint portée, 
l'ait admirer encor dans scs débris 
Son goût docile à ses maîtres chéris : 

Elle sut meme enchérir sur leurs grâces ; ’ 
Mais ce ne fut qu’en marchant sur leurs traces. 
Et sans risquer ses jms aventurés 
Dans des sentiers de leur route égarés. , , 

-•\insi par eux s’élevant sur eux-même, 

Elle eût toujours joui du rang suprême 
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< * 

Et de&bonncurs à scs travaux acquis , 

Si ce fléau des arts les plus exquis, 

Ce’ corrupteur des sages disciplines, 

Cet ennemi des plûs pures doctrines , 
L’orgueil 'aveugle, et l’amour fentêté 
Du changement et de la nouveauté^ 

Lui prés’entant ses perfides amorces, 

Pi’eût par de^És miné toutes ses forces. 

Et d’un corps m4e et d’embonpdinf orné. 

Fait un squelette aride et décharné. 

On vit dès-lors son arrogance énorme \ 
Fronder le goût de l’antiqye uniforme : 
Toujours même art, mêmes dimensions. 
Mêmes contours, mêmes proportions; 
Temples* palais, places, maisons privées. 
Frises, frontons, -colonnes élevées 
Sur même plan et sur même niveau ; * 

Et nul dessin, nul agrément nouveau. ’ , 
Aflranchissons de cette tyrannie, % v . ' 

Il en* est temps , notre libre génie. - *. -;i? 

Cette façade, y compris chaque flanc-, 

A, dftes-vous, cent colonnes de rang? j 
Varions-la : distingtions-les entre elles 
Par cent hauteurs,’ par cent formes nouvelles. 
Ce grand portail d’ornements dégarni, * 
Plus ouvragé, paroltra moms un». .: 

*Cet ordre est simple et tout d’une pàrun?? 
Eùtassons-y figure sur figure.* 

Ce mur avance? il le faut enfoncer. 

Ce toit s’élève? il le faut rabaisser. .' - îtr*' 
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Il faut enfin, dans sa pédanterie, 

Laisser vicàllir la froide symétrie. 

Par ce moyen, loin d'être imit;iteurs. 

Nous deviendrons d’illustres inventiMirs. 

Cette peinture est l'image historique 
Des changements de la muse comitpte. 
Telle, en ce siècle, aux nouveautés enclin. 
Fut sa fortune, et tel est son déclin. 

De son génie, éteint avec les grâces, 

Il ne restait ni vestiges ni traces. 

Avant qu’Annand ‘, heureux à tout tenter. 
Elit entrepris de le ressusciter. 

Mais ce génie, alors en son enfimee. 

Dans son herccau, dépmrvii d’assistance. 
Faute d'un maître habile à l'essayer’, 
N’avoit encore apjtris tprà bégayer; 
Lorstpie, assisté de Térence et de Plaute, 
Molière vint, dont la voix ferme et haute. 
Lui fit d abord, pai- de justes leeons. 
Articuler et distinguer ses sons. 

Bientôt après sur ses avis fidèles. 
S’apprivoisant avec ces grands modèles , 

Et dans leur lice instruit à s’exercer. 

Il apprit d’eux l’art de les devancer ; 


' Le rardina) de HiciiFXiEr. • 

* (h? maître habile j et <|»i essaya ht*ureu«t*mcnl lo {jiâùe de îa ci»- 
niédie, su leneuiitra nénimiuiu't le (païul (Corneille, qui eut la 
{jloire de donner à la Fraure sa première comédie, /e Menteur, 
comme il lui avoit offert, ilaus le Citi, le premier modèle de U 
vrai#» irayétlie. 
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Sous ce {'rtuul hoinmo, tmfiu, la conicdie 
Sut arriver, j ustciuent applaudie , 

A ce j)oint fixe où l’art doit aboutir, 

Et dont, sans risque, il ne peut pliis sortir. 

Ce fut alors que la scène féconde 
Devint l’école et le miroir du monde; 

Et que chacun , loin d’en être clio<|ué, •< 

Fit son plaisir de s’y voir démasqué, 
lit, le marquis , figure sans emblème. 

Eut le premiiT à rire de lui-méim-; 

• Et le bourgeois apprit sans nul regret * *» 

A se jnoquer de son propre portrait ' . 

Le sot savant, la docte extra va{;anto, . < 

La précieuse, et la jirude arrogante^ i 

Le feux dévot, l’avare, le jaloux, • 

Le médecin, le malade, enfin tous. 

Chez une musc en MMc-teiiqis fertile 
Vinrent chercher iiff|)assc-tcmps utile. 

Les beaux discours, les grands raisonnements, 

Les lieux comiunns, et les beaux sentiineiiLs , ' 

' Cbacuu |>cMii avec art tlatii ce nouveau miroir. 

S'y vit avec plnûir, ou crut ne »'y point voir. » 

L'avare ÿ des premiers, rit du taldcuu fidèle 
Ü'iiii avare, souvent tracé sur >m)u modèle; 

Kt mille fois un fat, fincinenl exprimé, 

Mérounift le portrait sur lui>méiue forme. 

Tout ce portrait tic la vraie coiiif'dic, telle quelle eal dan?i lloti-u 
.seau, est, comme l'on voit, calqué sur relui de Uuileaii, tlans l*,.7rt 
portufite: mais ce qu'il faut renian|uer aussi, e'eiiC rinfénoiilé de U 
copie, rapproclicc de rori(*tnal; uhservatioii applicalde à presque 
tous les pns>j{;c!i où nousseaii a voulu imiter celui tpi'il appeloit 
sou niailre. *• • ' , 
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Furent bannis de son joyeux domaine, 

Et renvoyés à sa sœur Melpoinènc ; 

Bref, stir un trône au seul rire affecte , * 

Le rire seul eut «Iroit d’étre exalté. 

C’e.st par cet art qu'elle cliariiia la ville, 

Et que, toujours reul'ermée en sou style, 

A la cour même, où sur-tout elle plut. 

Elle atteifjnit son véritable but; 

Quand tout-à-coiii) la licence limUisque, 

Levant sur elle un [Miignard berjjaniasqut;. 

Vint à nos yeux, de ses membres hachés, 
l5parpiller les lambeaux «létachés; 

Et sur la scène, 6 bonté du Parnasse! 

Re.ssuscitcr le vieux monstre d’Horace 
Mais non : la muse étoit eu sûreté. 

Et sou nom seul pouvoit être insulté. 

Que peut contre elle un l^ilome stéi-ile. 

De l'Italie enjjeance juiériiff 
Ce n’est pas lui de qui l'eff'ort jaloux, 

Nyiu|)lie immortelle, est à craindre pour vous! 

Ce qtu; je crains, c’est ce luneste {juide. 

Cet enchanteur, de nouveautés avide. 

Qui, ne pensant qu’:'i vous assassiner. 

Du {jrand chemin cherche à vous détourner. 

Et vous conduit à votre sépulture 
* Par des sentiers de fleurs et de \erdure ’. 

* Vnyvz Ic.s premitTS ver» <lc XAri poélume <rHora4“e : 

Hnmnnn capiii, etc. 

* Marivaux, La cl Ucstouchci; lui-meme, sotil to«r-à- 

lour, et i-olteciivcmeiit ici, l'ohjirt des traits satiriques «lu poète. 



LIVRE II. 1 

C’est lui qui luasquc et déguise en phébus 
Vos traits naïfs et vos vrais attributs : 

C’est lui cliez qui votre joie ingénue 
Languit captive, et presque méconnue 
Dans ces atours rccbcrcbés et fleuris 
Qui semblent faits j)our les seuls beaux esprits , 
Et dont tout l’art, qu’en bâillant on admire. 
Arrache à peine un froid et vain sourire: 

Enfui c’est lui (jui île veut vous nourrit. 

Et qui, toujours courant après l’esprit. 

De Malcbrancbc élève fanatique, ^ 

Met en crédit ce jargon dogmatique, 

’Cçs arguments , ces doctes rituels , 

Ces entretiens fins et spirituels , 

Ces sentiments que la musc tragique, 

•Non sans raison, réclame et revendique,'' 

Et dans lesquels un acteur cbarlutàiT ^ 

Du cœur bumain nous décrit le roman. 

Hé , ventrebleu ! pédagogue infid^e 
Décris-nous-en l’histoire natuifeile, 

Dirait celui par qui l’IiouHDe au sonnet 
Est renvoyé tout plat au cabinet ' : 

Ex|>ose-nous ses délires frivoles 
En actions , et non pas en paroles , 

Et ne viens plus m’embrouiller le cerveau • 

Do ton sublime, aussi triste que beau,. 

L’art n’est point fait pour tracer des modéle.s, * 
Mais pour fournir des exemples fidèles 


' Voyez le Misanlhwpc, acl<* I, sc. II. 
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Du ridicule, cl des abus divers 

Oii tombe riioinme , en pi-oie à ses travers. 

(juand tel <(u’il est ou me l'a fait paroitre, 

Je me fi'^ure iin.sc/. ipu’l je dois être, 

Sans qu’il me faille atïli{;er en public 
D’un froid sermon passé par l'alambic. 

Loin tout rimeur enflé de beaux passa{;e> , 

Qui , sur lui seul moulant .ses personnages. 
Veut qu'ils aient tons autant d’esprit que lui , 

Et ne nous peint ipie soi-même en autrui! 

Je jiuis du moins ailmeltre une folie 
Qui sert de cure à ma mélancolie. 

Et m’éjjayer dans le jeu natiiri'l * 

D’un Trivelin , (pii se donne pour tel : 

Mais un Itouffon , qui, lors(pie je veux rire, 

Fait le sophiste, et prétend ipie j’acbuirc 
Son beau laiij;a{;e et .sa subtilité ! 

A dire vrai, le bon stais révolté 
Perd patience à ce Isdiil mystique. 

Et s’accommode encor moins d’un eomi(|uc 
Dont la froideur tient la joie en échec. 

Que d’un tra{;i(jue on l’oeil demeure à sec. 

Quoi ! dira-l-on , resjirit, à votre compte. 

Ne peut donc jiliis servir qu’à notre boute? 
C’est un faussaire, un prévaricateur, _ . 

De toute n'jjle éternel infracteur, . , 

Et (]u’Apollon , siuvant votre bvpolbcse , 
Devroit (diasser du Pinde ? — \ Dieu ne plaise! 

, Je .sais trop bien (pi’un si riche ornement 
, Est de notre art le premier instrument. 
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Et que l’esprit, l'esprit seul, peut, sans (Joute, , 
Aux f;rands succès se fi-ayer une route. 

Ce que j’atta(|ue est l’emploi vicieux 
Que nou.s faisons de ce présent des cicux. 

Son plus lieau feu se convertit en ('lace. 

Dès qu’une fois il luit hors de .sa place; 

Et rien enfin n’est plus froid qu’un écrit 
Où l’esprit brille aux déjiens de l’esprit. 

Au haut des airs le vol de ma pensée 
Peut m’éhiver; mais , sans le caducée ' 

De la raison , cet essor ne me sert 
» Qu’à |)rolonger une erreur qui me perd. 

Comme un coursier, que le voyageur ivre 
A détourné du chemin qu’il doit suivre; 

Plus il est prompt, diligent, et.sondain. 

Plus il .s’éloigne et se fatigue en vain. « 

N’allons donc plus, déserteurs de nos pères. 
Sacrifier à nos propres chimères : 

Et, sans risquer un honteux démenti T • * 

Tenous-nous-cn, c’est le plus sûr parti. 

Au droit chemin tracé par nos ancêtres. 

Tel , inépri.sant l’exemple de ses maîtres , 

Dans son idée en croit être plus grand , 

■Qui , dans le fond , n'en est que différenl. 

Au suc exquis d’un aliment solide 
l^ourquoi mêler notre sel insipide? 

Si le génie en nou.s se fait sentir, * . 

Et de prison se prépare à sortir, 

I>aissons agir son naturel aimable, » 

Sans absorber ce <|u’il a d’estîmable 


« 


t 
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« 
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Dans une mer de frivoles langueurs ; 

Dans ce fatras de morale sans ma?nrs , 

I)e vérités fi oides et déplacées , 

De mots nouveaux , et de fades pensées , • 

(jui font brillei' tant d'auteui’s importuns , 
Toujours loués des connoisseurs communs, 

Et, qui pis est, loués par l’endroit mémo 
Qui du bon sens mérite ranatbème! > 

Car tout novice , en disant ce qu'il faut , 

Ne croit jamais s’élever assez haut; 

C’est en disant ce qu’il ne doit pas dire. 

Qu’il s’éblouit , se délecte , et s’ad mire ; , 

Dans ses écarts non moins présomptueux 
Qu’un indigent superbe et fastueux , ■■ 

Qui , se laissant manquer du nécessaire, 

. Du superflu fait sou un'upie affaire ' . 

A nos auteurs , ce n’est point , entre nous , 
L’esprit qui manque; ils en ont presque tons : 

Mais je voudrois , dans ces nouveaux adeptes , 
Voir une humeur moins rétive aux préceptes 
Qui du théâtre ont établi la loi. 

Ils en auroient mieux profité que moi! 

ALiis , tout compté , je crois , Dieu me pardonne ! 
Que si j’étois pourvu , moi qui raisonne , • 

D’autant d’esprit qu’ils en ont en effet. 

Je ferois mieux jteut-étre qu’ils n’ont fait. * 
^Encore un mot à ces esprits sévères , 

• Qui , du beau style orateurs somnifères , 

‘ Boilnnn eiit applaudi h ce* vers très srnscs sur le style 

rcci)crch(^. La ÜARrE. 



1 1 1 



LIVRE II. 

M'allégiieront pcut-éti'e avec hauteur 
L'autorité de cet illustre auteur 
Qui , « dans le sac où Scapin s’enveloppe , * 

« Ne trouve plus l’auteur du Misanthrofie'. * 

Non , il ne put l’y trouver, j’en couvien : 

Mais ce grontl juge y retrouva fort bien 
Le Grec fameux* qui sut en j)ei-sonnages 
Faire jadis changiT jiiscpi'aux nuages , 

Un clitpur d’oiseaux en peuple révéré, ^ • 

Et l’lutus même en Argus éclairé. 

Aristophane, aussi bien que Ménandre, 

Cbarmoit les Grecs assemblés pour l'eiitendr^r' 

Et Raphaël peijpiit, sans déroger, 

_• Plus d'une fois uia'mt giotcstpie léger. 

. Ce n’«st point là flétrir ses premiers rôltis, It 
C’est de' l’esprit emhrassér les deux pôles ; ’i-_ 

. Par deux cliemius c'est tendre au méiuc hnt, ' 

Et .s'illustrer par un double attribut’. 

Songez-y donc, chers enfants d'une muse 
Qui cherche à rire , €:t qui; la joie amuse r 
Depuis cent ans , deux théâtres chéris ■* 

Sont con.sacrés, l’im aux pleurs, l’autre aux ris: 

' Dans ce sac ridicule où Sfcipin s’enveloppe. 

Je ne rcconnoit plus l'auteur du Misanthrope. 

Hoil., Jrtpoét.f III, 399. 

* Amarot'HAKE, dans ses comédies des A'u^, des 0 /ieaujr, et^le 
Plutus. 

^ Cette arcamnlation de métaphores, sans suite et sans li^son, 
ne fait qu'obscurcir la pcnsc'c de l'auteur, au lieu de la mettre dans 
tout son jour. Et puis qu'est-cc rpi'cm/iroiscr tes pôles de l'esprit? et 
comment s Illustre-t-on par un attribut? 

^ . 
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Sans les confondre, il finit Uicher d y plaire; 

Si toutefois vous n'aimez jias mieux faire 
( Pour distinguer votre savoir profond ) 

Rire au jirenaicr, et pleurer au second. _ < 


v>v\>v^ 


ÉPITRE IV. 

AM. ROLLIN'. 

r ' • 

Docte héritier des trésors de la Grèce , , 

Qui le premier, par une heureuse adresse. 

Sus dans I histoirc associer le, ton 
De Thucydide à la \oix de Platon ; . 

Sage Rollin, quel esprit sympathique 
T’a pu (piider dans ce siècle critique,* 
l’oiir étdiapper à tant d’essaims divers ■ 

D’âpres censeurs qui peuplent l’univers^ 

'Toujours croissant de volume en vohuue, 

(Jnel bon jjénie a dirigé ta plume? 

Par quel bonheur enfin , ou jiar quel art. 

As-tu force le volage hasard , 

* 

‘ Vun dei» homme.< qui a lu plus honoré l'instruction ]>ubliqur • 
en France, et lais.sé peut-être la mémoire la phu iiniver^cllriiiciit 
rcfpcctée. Mais c'est à l’auteur de r//i«toirc ancienne et de l'//isU)ire 
romaine que Ruus»cmi s'adrcs.so particulièrement ici. Cet excellent 
homye, ce bienfaiteur dç touit 1rs et de tons les lieux, puis** 
qu'il^enscqjna et Ht aimer la vertu, éioit né en i6Ci, et mourut en 
l74i*^~l^ousseau devult la eonnoissance de lloliiii a l'abbé d'As- 
, Icid, et il cultiva cette honorable liaison jusqu’à sa mort. 
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LIVRE II. I 

L’aveuple on-eur, la fliicane insensée, 

L’orgueil jaloux , l’ciiyic intéressée. 

De te laisser en pleine sûreté 
. Jouir vivant de tîf postérité ; 

Et de changer, pour toi seul , sans mélange , 
Leurs cris d'angoisse en concerts de louange? 

Tout écrivain, vulgaire ou non commun, . 
îl’a proprement que de deux objets l’un : o 

Ou d’éclairer par uu travail utile. 

Ou d’attacher par l’agrément du style; 

Car, sans cela, quel auteur, quel écrit 
Peut par les yeux percer jusqu’à l'esprit? 

Mais cet esprit lui-même eu tant d’étages > 
Se subdivise à l'égard des ouvrages , 

Que du public tel charme la moitié. 

Qui très souvent à l’autre hiit pitié. 4 

Du sénateur la gravité s’ofTensc 

D’un agrément dépourvu de substance ' : 

Le courtisan se trouve effarouché , 

D’un sérieux d’agrément détaché. 

Tous les lecteurs ont leurs goûts, leurs manies 
Quel auteur donc peut fixer leurs génies? 
Celui-là seul qui , foinnant le projet 
De réunir et l’iiu et l’autre objet. 

Sait rendre à tous l’utile délectable , ^ 

Et l’attrayant, utile et profitable. 

Voilà le centre et l’immuable point 

' Ctnturiœ stniorum agitant experth frugù : 
àeU i prtttennnt ausUrtt poemata Rhamnfs. 


i3 


lloiiAT., Art. port., 34 1. 
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1,4 KPITKES. 

» 

Où toute ligne aboutit et se joint. 

- Or, ce grand but, ce point luutbéniatique, 

C’est le vrai .seul , le vrai <[ui nous rindiipie : 
Tout, hors de lui, n’est que l'utilité, 

Et tout eu lui devient sublimité 

Sur cette régie , ami , le moindre Olüdipc 
Peut deviner la source et le principe 
De ce succès qui , pour toi , parmi nous * 

Accorde, unit, et fixe tous les goùLs. 

La vérité simjde, na'ive , et pure , , 

Par-tout marquée au coin de la nature. 

Dans ton histoire ofh'e un sublime essai , 

Où tout est beau , parctîque tout est vrai 
Non d’un vrai sec et crûment historique, , 

Mais de ce vrai moial et théorique , 

Qui, nous montrant les hommes tels qu’ils soi^, 
De notre cn^ur nous découvre le fond , . 

Nous peint en eux nos jtropres injustices. 

Et nous fait voir la vertu dans leurs vices. 

C’est un théâtre, un spectacle nouveau , 

Où tous les morts , sortant de leur toiuljeau , . 
Viennent encor sur une scèni? illustre 


‘ C’e»t délayer bien lon(piemenl la substance des sages leçon.s 
d’Horace ; 

Aut pmdesse vûlnntf aut deUcùxrf pocta. 

Omne lu/i( punctum , qui miscuit utile dulci , 
i^ctutvm </t7cc(tiiufr), parkerque monendo. 

Kt malheureu.Hement rien ne rachète ici la w'choressi* didacfiqur dr 
eelte suite inonolnno de préceptes, en vers très ordinain's. 
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Se présenter à nous dans leur vrai lustre; 

Kt du publie , dépouillé d'iutérét, 

Humbles acteurs , attendre leur arrêt. 

Là, reü”açaiit leurs foiblesses pnssées. 

Leurs actious, leurs discours, leurs ])cnsées, 

A chatiue état ils reviennent dicter 
Ce qu’il faut tjiir, ce qu’il faut imiter; 

Ce que chacun, suivant ce qu il peut être. 

Doit pratiquer, voir, entendre , connoitre ‘ ; 

Et leur exemple, en diverses façons, 

Donnant^à tous les plus nobles leçons , 

Kois, magistrats, législateurs suprêmes. 

Princes , guerriers , simples citoyens mêmes. 

Dans ce sincèrtî et fidèle miroir, 

Peuvent apprendre et lire leur devoir. 

^ Ne pense pas pourtant qu’en ce langage 
Je vienne ici , prcconiseur peu .sage. 

Tenter ton zèle humble, religieux. 

Par un encens, à toi-même odieux; • ' .. 

Ttassure-toi : non, j’ose te le dire. 

Ce n’est pa.s^toi, cher Itollin , que j’admire; 
.l’admire en toi, plus justement épris. 

L’auteur divin qui parle en tes écrits. 

Qui par ta main retraçant ses miracles , 

* Ces (lc>ux vers sont bien tristement prosaïques. On n'entend pas 
trop répithète d'illustre, qui caractérisé trop va{piemeiit la scène do 
rhistoire. Dans leur vrai lustre est encore moins ju.<«te, car beaucoup 
fies acteurs de rbisloirc n’uQt aucune espece de lustre. Mais eiiHn 
ces vers en total sont raisomtablcsi; et cela est rare doxLs les epitres 
<lf‘ Rousseau. L.\ Harpe. 



ii6 ÉPITHES. 

Qui, par ta voix eiipliqiiaat se.s oracles. 

T’a librement, et pour prix de ta foi. 

Daigné choisir pour ce sublime emploi , 

Mais qui ]iouvoit sur tout aiitr<! , en ta plact; , 

Faire à son choix tomber la même grâce , 

Et jusqu'à moi la laisser parvenir. 

S’il m’eilt juge digne de l’obtenir. . 

Il a voulu montrer, par le suffrage 
Dont sa faveur couronne ton ouvrage. 

Quelle distance il met entre celui « 

Qui, comme toi, ue se cherche qu’en lui. 

Et tout esprit qu’aveugle la fumée • 

De ce grand rien (ju’ou noniiue renommée : “ •> 

Fantôme errant, qui, nourri par le bruit. 

Fuit qui le cherche , et cherche qui le fuit; 

Mais qui du sort enfant illégitime, . ^ 

Et quelquefois misérable victime, <• , 

N’est rien en soi qu’un être mensonger. 

Une ombre vaine, accident passager, - ' 

Qui suit le corps, bien souvent le précède. 

Et bien souvent l’accourcit ou l’excède ' . 

C’est lui pourtant, lui dont tous les mortels , 

Viennent en foule encenser les autels ! 

C’est cette idole à qui tout sacrifie , 

A qui , durant tout le cours de leur vie , 

Grands et petits, follement empressés. 

Offrent leurs vœux , souvent mal exaucés. 

' (a: n*est plus cette belle peinture que nous avons ndinirée dan.s 
l'ode au prince £'u^ène(Uv. UI, ode II) - nutis eu sommes bien loin! 

Mais remarquons toujours la diffiTeurc des (jeiires. 
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rrvHE II 


Non'cjue l'espoir (Ton succès é(|uital>lo 
I kins son nlijet ait rien de condaiimable , . . 
Ni que le cœur doive s’y refuser, 

Quand le principe est de s’y proposer •• 
Du roi des rois la gloire souveraine. 

Ou du procliain Tntilité certaine. 

Mais si l'iunour d'un cliutoiiilleux encens 
Enivre seul uotro>esprit et nos sens ; 

Si , rejetant la vérit;d>lc {;loire. 

Nous nous hornéns à l’honneur illusoire 
De Êisciner par nos foihles clartés 
D'un vain public les yeux débilités. 

Sans considtcr par d’utiles prières 
L’unique auteur de toutes les lumières^ 

En quelque rang que le ciel nous ait mis. 
Petits ou grands, ne soyons pas sur|>ris 
Qu’au lieu d’-enéens, le dégoût populaire . 
De notre drgueil devienne le salaire , 

Ou que du moins nos succès éclatants 
Soient traversés par tons les contre-temps 
Dont l’ignorance ou l’envie hypocrite 
TroubltMit toujours tout aveugle mérite 
Qui, n’écoutant, n’envisageant que soi, 
Bonte à lui seul son objet et sa loi. 

C’est là peut-être, ami, je le confesse 
(tar c’est ainsi que l’orgueil nous abaisse ) , 
Oe qui, rhi ciel irriumt le courroux. 

M’a suscité tant d’ennemis jaloux, 

Qu’ime brutale et lâche calomnie 

Acharne encor sur ma vertu ternie, 

% ' 


é 

I 

1,8 . Kl’ITHKS. 

Et ([ui toujoBrs tliiiis Ifiii-s propres couleurs 
Cherchent la iiiienne, et mes traits dans les leurs. 
Triste loyer! châtiment lamentable 
D'iin iimour-pi'opre, il est vrai , plus traitable. 

Et de vajMiurs moins qu'un autre cuivré, 

Mais dans soi-niéme encor ti'op concentré; 

Et ne chendwui, dans ses vains exei-cices, ' 

Qu’à contente,' ses volayes caprices. 

(juch|ues efforts qu'ait autrefois tenté 
De leur couri'oux l'âpi'e inalijpiité, 
l’otir infecter l’air pur que je re.sj)ire, 

J’ai su tirer au moins , ou , pour mieux dii-e , • 

Fa; càel m’a fait ti,-e,' par .ses secours 
Un double fruit de leiii's affreux disco,t,'s ; 

L’un, d'enu-evoir, <jue dis-je? de connoître 
Dans ce fléau la justice d’un malti'e , 

Qui ne tolère eu eux des t,-aits si faux, 

Que pour puuir en nous de vrais défauts;* 

L’auti-e, d'appi'ciidi'etl ne leur |)lus répondre 
Que |)ai' des mœiu'S digues do les confonifre; 

A les laisser ci'oupii' dans le mépris 
Dont le public les a déjà flétris ; 

A fuir enfin toute e.scime inéf'ale, • 

Qui d’eu.x à nous rempliroit l'intervalle : • 

Car le danger de .se voir insulté ‘ * 


* 'Foui rcU, il faut l’avouer, ejit fort mal cl ilevoil révolter 

un ronnoisscur au^i délirât que La Harpe; maiü étüit>oe une 
raison ^^uffiRante pour caloiiniicr la pensée de RrFusseau, et lui faire 
dire le contraire de ce qu’il dit eu effet? Sans doute il n est que trop 
aisé de repousser l'in-siilty? par Tinsulte; aussi le porte ajoulc-t-il 
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LfVUE H. Il 

N'dst pas rcstrei(it à iu.iliHici^tc 
I)e rcfijter les fables Toinancières , 

l)e ces fripiers cfiaipostiires prassiéres i •' 

I )ont le vciiin , non inpins fade (pt'anier, 

fl il vomir comme l'eau de lu mer. , 

Il est aisé d’arrêter leurs vacarmes. 

Et lie les vaincre avec leurs pi-opres armes : . 

Ce u’est pas là le dan{;er capital ; 

Le vrai péril est le piège fatal \. 

• Que leur noirceur tend à notre innocence, 

IViur fengagcrslans lu même licence, , 

l’oiir la changer eu colère, eu aigreur, ■ • 

Eu inMisuBce, en chicane, en fureur 
Nous réduisant entiii, pour tout soiuinairc, 

A n’avoir plus nul reproche à leur fuii'c , 

Dès qn’envers nous leurs crimes |iersonnels ' 
Nous ont rendus envers eux crimiuels. ' 
(.Ju’arrive-tél de ces lâches hutailles , 

De ces défis, embûches, représailles? 

C’est qu’en croyant par l’eflbrt de nos coups 
Nous venger d’eux , nous les vengeons de nous ; 
Qu’en travaillant sur de si faux modèles , , 

Nous devenons leurs copistes fidèles , 

Donnaul comme eux , ridicules héros , 

A nos dé|)cns la comédie aux .sots; 

Eh leur montrant, hus.sement avilie. 

Notre sagesse habillée en folie. 

<|uc ce^t lo le plus fatal qur 1 h mécliaiicett* 

ile «té tunemiü puiééc ttuüre à riruiocciiro. 
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É PITRES. 

Le Ih;! Itouiieur, d'aUroupcr les passaiiLs * 

Au bruit honteux de nos cris indécents ! 

Quelle pitié de prendre ainsi le clianjjc ! 

N’allons Jonc point, pour^blàme ou pour louange". 

Dépayser des talents estimés , 

Et du pulilic peut-éti-e réclamés , . . 

En détournant leur légitime nsage 
A des emplois indignes d'un vrai sage; 

Et nous vengeant par de plus nobles traits. 

Songeons au fruit qu’à de bien moindres frais 

Peut retirer un solide mérite • * \ 

Des ennemis que le sort lui suscite. 

Tous ces travaux dont il est combattu <■ 

Sont l’aliment qui nourrit sa vertu. 

Dans le repos elle s’endort sans peine : 

Mais les assauts la tiennent en haleine ' . 

Un ennemi, dit un célèbre auteur. 

Est un soigneux et docte précepteur; 

Fâcheux parfois, mais toujours salumire. 

Et qui nous sert sans gage ni salaire : 

Dans ses leçons plus utile cent fois , 

Que ces amis dont la timide voix 

Craint d’éveiller notre esprit qui sommeille. 

Par des accents trop durs à notre oreille. 

' Boileau disait aussi^ mais à propos de ses enueiiiii iittéraire> : 

Je dois plus à leur haine, il faut que je l’avoue, 

Qu'au foihie ci vain talent dont l'Europe me loue : 
l.^iir venin, ijiii sur moi brûle de s'épancher. 

Tous les Joiiri, en ntarcbaiit, m’em|K(-hc de broncher. , . 

fjf/it. ^11, 5r). 


Digitized by Googlc 



»2I 


♦ LIVRE II. * 

A ijui des deux en effet ni’adi osser, , 

Dans les besoins dont je me sens presser?. ' .» • 
, Est-ce au flatteur qui me loue et m’encense 1’ 
Est-ce à l’ami qui me tait ce qu’il pense? ' ' t- 
Par tous les deux séduit au même point, ' " 
jlt* Mon ennemi seul ne me trompe point. 

Du tbible ami dépouillant la iuolle.sse, 

• Du vil flatteur dédaignant la souplesse, 

Son émétique est un breuvage heureux , 

Souvent utile, et jamais dangereux : « 

Car si celui dont la main le prépare, 
D’enqjoisoimeur porte déjà la tare, 

Qu’ai-jc à risquer? De son venin chétif, • - ' 

Son venin même est le pré.serx’atif. •' 

S’il m’a taxé d’une infirmité feinte , J 
I>a vérité, du même COU]) atteinte, > 

Saura bientôt trouver j)lus d’im moyen 
Pour rétablir son crédit et le mien. '<* 

H 

Mais, par malheur, si du mal véritable' * 

Il trouve en moi le signe indubitable; 

S’il m’avertit, par ses cris pointilleux , 

D’im vrai levain , d’mi ferment périlleux, 

• Qui de mon sang altère la substance; - 
Alors sa haine, et la noire constance 
Dont me poursuit son courroux effronté , 

Sans qu’il y songe, avancent ma santé. 

C’est une épée, un glaive favorable, 

Qui , dans ses mains malgré lui secounible, 

M ouvrant le flanc, pour abréf'cr mon sort, ■ 
Perce l’ahcès qui me dunnoit la mort. • 


>• 
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ÉIMTKES. 

Si je {juéris, rinteiitioii contraire 
De l'assassin ne fiiit rien à l’atFaire ^ 

De son forfait toute rutilité'. 

Itcstc à moi seul, à lui l'iniquité 

C'est donc à rhoinine envers la I*ro\ idenct* 

Une bien folle et bien haute imprudence. 

D'attribuer à son inimitié 

Va: qui souvent n'est dû qu’à sa pitié. 

Ces contre-temps, ces tristes aventures, 

* Sont bien plutôt d'heureuses conjonctun'.^ 

Dont le concours résiste et le soutient, 

Non comme il veut, mais comme il lui convient. 
L'Être suprême, en scs lois adorables, 
l*ar des ressorts toujours impénétrables, 
Fait,/f]uand il veut, des maux les plus ftutrés 
Naltixt les biens les plus inespérés. 

A quel propos vouloir done par raprice 
Intervertir l'ordre de sa justice, ^ 

Et la tenter par tl'avetqjles rojjreLs, 

Ou par des vteux encor plus indiscrets? 

Uh ! si dn ciel la bonté légitimé 

Daif'noit enfin, du malheur qui m'opprime; 

faire cesser le cours injurieux “* 

Si son flanilteau dcssillaut tons les yeux,- f 
A ma vertu si lonq-t^ips poursuivie, ^ . 

‘ Tout crl.n rst plein de raiion et do *v#ritli ; mais une seule cl 
même pen.^êe, l’oliUlé de.t «‘nnomis, s’y trouvi? reproduite, ressan- 
«tVnver une monotonie d’.'uU.int plus fnli^ante, que p.is un trait fin, 
sptriuu‘1, i>u malin, ne s’éeh.'ippe de celte verhense prôlixité, pour 
soutenir ou réveiller du moins ratiention du lecteur. 
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^ LIVRE iiy 
Rcndqj^ éclat dont l'implacable envie, 

Sons l'épaisseur de sés brouillards obscurs, 
Offusque encor les rayons les plus purs ! 

Cette pttère innocente et soumise, . 

Je l’avouerai, peut vous être permise ^ ^ 

Vous en avez légitime l'ardeur , 

Par votre vie et par voü’c candeur; 

^Votre innocence inflexible et robuste * 

N’a jwint plié sous un jiouvoir ilijustc, ' ’ 

Votre devoir est rempli; tout va biu^ 

Soyez en paix; le eiel fera le sien. 

Il a. Voulu SC réserver lu gloire 

De son triomphe et de voti-e victoire, ■ •' 

Et prévenir en vous la vanit;é • , 

Qu’en votre cœur eût peut-être excii^'^ •' v. 

Une facile etprâmpte réussite, 

Attribuée à vbtre seul mérite; 

Vous épargnant ainsi le, dur fardeau,, ' 

Et les rigueui;s d'un châthueq|^;uuC^au. ^ 

Dans nos souhaits, aveugles que nous soiumes* 
Nous ignorons le v^ii bonlieur des hommes ; 

Nous le bornons aux fragiles lionnenrs, ' 

Aux vanités', aux plaisirs snlmrneiir^ 

A cajrtiver l'estime populaire ; ^ 

A rassembler tout ce qui peut nous plaii'e;. / •* 

A nous tirer du rang de nAs égaux; «• 

A surmonter enfin tous nos rivaux. * ^ 

Ronheur fatal! dangereuse fortune, ... ' 

Et (jue le ciel, que souvent importune 
L'avidité de nos trompeurs désirs, • •\ '' 
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ia4 'éimthes. 

Dans sa colcnr accorde îk nos soupirs, a 
C e n'est jàinuis iju’au moment de sa chute, 

(jiie notre orgueil voit du rang qu'il dispué* 

I>a redoutable et jirol'onde hauteur. 

Ce courtisan qu'enivre un vent flatteur 
Vient d’obtenir, jwr sa brigue funeste, 

La place due au mérite modeste : 

* Pour i’exaiter tout semble réuni ; , 

Il est content. — Dites qu'il est puni. .( 

Il lui fallo^cettc place éclairée. 

Pour mettrd en jour sa lu^sère ignorée. 

N'allons donc plus, pim de folles feiwenr^’^^*- 
Prescrire au ciel ses dqps et ses faveurs ; 
Demandons-lui la prudence éipiitable, 

Lii piété sincère, cnaritahle; * - 

l)e(Randons-hn sa gracej sou amour; 

* Et, s'il'devoit nous ariiver un joiu- *i 

. De fefiguer sa facile indulgence 

Par d’autres vœux, pourvoyon»dious d’avance 

* D'assez de zèle et d'assez de vertus , 

Pour devenir dignes de ses éefos*. 

' Telle ^toit ehrom, en 1736, la force < 1 p« préventions élevées 
contre Uou.Mcau (Icpaiii ptuü de viogt-cinq ans, que le sa^t‘, 4 r rt*^ 
pectable Ro1li(^«c reçut cette honorable cpkrc qu'avec une sorte 
de défiance, et mêla dans ses remerctcnients (lettre du 10 mars) je 
no sais quoi d'aigre et de rliagrin qui affligea sensiblement Bous- 
sdfin. Mais ié bon recteur ne tarda pas à se le^procWr; et, mieux 
instruit , s'efforça , dans les lellrrs suivantes, de réparer cc tpi'il ap- 
pcDc bii-mémc urfe imprudence ^ une im/tjcréfion. Quel exemple 
que celui de RoUin, suppliant son ami de jeter sa lettre au feu, et 
d’ou6/t>r tout ce qu'elle cuuteuoit de téméraire et d'injuste! (Lettre 
du aQ mai. ) T' . . 
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ÉPITRE V. 


A M. L. RACINE. 

De nos ormirs, tu le sais, cher Racine, ' 

La déplorable et funeste origine ^ 

N'est pas toujours, eoinuie ou veut l'assurer. 

Dans notre esprit facile à s'égarer; i 

Et sa fierté, dé]>eudante et cafitive. 

N’en fut jamais la source primitive : •• 

G'est le cœur seul , le cœur qui le conduit , 

Et qui toujours féclaire ou le séduit. * 

S’il prend .son vol vers la céleste voûte, • 

L’esprit docile y vole sur sa route; 

Si de la terre il suit les faux appas, 

L’esftrit servile y rampe sur ses pas. ' 

L’e.sprit enfin, l’esprit, je le répète, k 

N’est que du cœur l’esclave ou f interprète; 

Et c’est pourquoi tes divins précurseurs, 

* Cetlc ('pUre, composo»' en 1738, et inspirée par la lecture du 
poème de la Beligion, devoit paroîtru avec ce bel ouvrage, . 4 ,' 
digne du nom de Racine: mais, le puënic lubtnéme ayant éi<* ar> 
rêté à l'impreHsion, IVpitm <lc Rousseau éprouva les mêmes difR> 
cultes : ce qu'il attribue ( lettre à M. Rouif't, du 37 mars) à. la ma- 
nière dont il s'exprime sur les petits esj)rit$ forts ^ « dont ta secte, 
dit-il, pullule aujourd’hui si hoTriblenient en France, que, devant 
qu'il soit jM^u, Si Dieu u'y met la main, on verra un royaume tout « 
chrétien, sans christianisme. • 



lati ÉPITRES. 

De nos autels antiques défenseurs, 

Sur lui toujours se sont fait une {jloire 
De sifjnaler leur première victoire. 

Oui, cher Racine, et, pour n’en point douter. 
Chacun en soi n’a (|u’à se consulter. 

Celui qui veut de mon esprit rebelle 
Dompter, eomine eux, la révolte iiiRdéle, 
Pour parvenir à s’eii rcuidre vaincpuair. 

Doit coiniuenccr par soiiiuettre mon ca'iir; 
Et, plein du feu de ton illustre père. 

Me prépiu-er un clieniin nécessaire 
Aux véritt's qu'Kslhi‘i' va me tracer, 

' Par les soupirs qu’elle me fait poicssej". 

C'est par cet art tpie l'auteur île la Orace , 
Versant sur toi sa lumière efficace. 

Daigna d'aboril, certain de son succès, 
Toiichci- mon co'ur rlaiis tes premiers essais ; 
Et ipi’atijourd'hui consommant son ouvra{>e. 
Et secondant ta force et ton courage. 

Il brise enfin le funeste cercueil 
Oîi mon esprit rctrancboit son or;iucil. 

Et {{rave en lui les derniers caractères. 

Qui de ma foi consacrent les mystères. 

Quelle vertu , quels charmes tout puissants 
A .son empire asservissent mes sens? 

Et quelle voixjcéleste et tnomphantc 
Parle à mon emur, le pénétre, l'enchante? 
C’est Dieu : c’est lui, dont les traits {jlorieux 
De leur éclat frappent enfin mes yeux. 

Je vois, j’entends, je crois : ma raison même 


LIVHE 11. ' 1Ï7 

N'ccoutc plus que l'oracle suprême. 

Qu'attenil.s-tu donc , toi dont l'aill éclaire 
Des vérités dont il m'a pénétré, 

Toi dont les chants, non moins doux que sublimes. 
Se sont ouvert tous les divins ahymes 
■ Oit sa {jrandeur se plaît à se voiler; 

Qu’attends-tu , dis-je , à nous les révéhïr, ■ , . 

Ces vérités tpii nous la l'ont connoitre? 

^Et que .saisJUi s’il ne te fit point naître 
Pour ramener ses sujets non soumis. 

Ou consoler du moins ses vrais amis? 

Dans quelle nuit, hélas ^ plus déplorable 
Pourroit briller sa lümiére adorable, * 

Que dans ces jours oit l’aiii'e ténébreux 
Oflusque tout de scs brouillards afii'eux; 

Où, l’raiicbissant le stérile domaine ^ 

l'ioniié pour Imme à la ^{jesse humaine, -li ^ 

De vils mortels jusqu'au pins haut des cieux 
Osent lever un front audacieux; " 'î|^ 

Où nous voyons enfin, l’osé-je dire? 

I^i vérité .souin'ise à li;ur empire; ^ 

Ses leux éteints dans leur sombre fanal. 

Et Dieu cité devant leur tribunal? 

Car ce n’est plus le temps où la licence ^ 
Daignoit encor copier l’innocence, ’V ™ ' 

Et nous voiler ses excès monstrueux , 

Sotis un Ixind^u modeste et vertueux. 

* Quelque mépris, quelque boreeur que mérite 
L’art séducteur de l'infame hypocrite, _ 

Toujours pourUint, du scandale ennemi. 
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Dans ses dehors il se montre affermi ; 

Et, plus prudent que souvent nous ne sommes. 
S'il ne craint Dieu, respecte au moins les hommes. 
Mais en ce siècle, à la révolte ouvert. 

L’impiété marche à front découvert : 

Rien ne l’étonne ; et le crime rebelle 
N'a jxiint d’appui jilus intrépide qu’elle. 

Sous ses drapeaux, sous ses fiers étendanls 
L’œil assimé, courent de toutes parts 
Ces légions, ces bruyantes armées 
D’esprits subtils, d’ingénieux pygmées, 

Qui, sur des monts d’arguments entassés, 

Contre le ciel burlesquement haussés, 

De jour en jour, superbes Encelades, 

Vont redoublant leurs folles escalades ; 

Et jusqu’au sein de la Divinité 
Portant la guerre avec impunité. 

Viendront bientôt, sans scnqtulc et .sans hont-. 

De ses arrêts lui faire rendre compte; 

Et déjà même, arbitres de sa loi. 

Tiennent en main, pour écniscr la foi. 

De leur raison les foudres toutes prêtes. 

Y .songez-vous, insensés que vous êtes! 

Votre raison, qui n’a jamais flotté 
Que dans le trouble et dans l’obscurité. 

Et qui, rampant à peine sur la terre, 

‘ Ce morceau, cla9f>i(|uc dann son {jenre, et ciii! dans tous les 
recueils, et par Harpe lui -même, est un modèle du degre 
juste de force et d’èlévalion où peut arriver quelquefois le style di- 
daciique, pour orner, sans raffoildir, la matière qu'il traite. 
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Veut s'élever au-dessus du timuerre, 

Au inoiiidrc écueil (|u'elle trouve ici-bas, 
lirouclie, trébiiclie, et lond)o à chaque pas : 
Kl vous voidez, fiers de cette étincelle. 
Chicaner Dieu sur ce fju'il lui révéle! 
Cessez, cessez, liéritagi? des vers. 
D’interroger I auteur de l univers : 

Ne compte!/, plus avec ses lois su|)réines; 
Comptez plutôt, coiu|)tez avec vou.s-inéines 
Interrofjez vos moeurs, vos passions : 

Kt l'euilletons un peu vos actions. 

Citez fies amis vantés |H)ur leur .sagesse 
Avons-nous vu briller votre jeunesse? 

Vous a-t-on vus, dans leur choix enfermés, 
bit tie leurs inaius à la vertu formés. 

Chérir conuup eux la paisible innoeence. 
Vaincre la haine, étouffer la vengeance; 
Faire la {pierre aux vices insensés, 

A I amour-propre, aux vo ux intéressés; 
Domjiter l'orgueil , la colère, l'envie, 

La volupté, des repentirs suivie? 

Vous a-t-on vus, dans vos divers emplois. 
Au taux marque par l’équité des lois. 

De vos ti'ésors mesurer la récolte, 

•Kt de vos sens apaiser la révolte? 

S il est ainsi, parlez; je le veux bien. 

Mais non : j ai vu, ne di.ssimuions rien. 

Dans votre vie au grand jour exposée, 
l ne conduite, hélas! bien opposée : 

I ne jeunesse tui jiroie aux vains désirs. 
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Aux vanités, aux cou|)al)lcs plaisii-s. 
l'n fol ossaitn de iieautcs offrénces, 

A la inollc.sse, au luxe abatidoiinécs; 

D<! faux amis, d’insipides flatteurs. 

Furent d’abord vos sayes précepteurs ; 

Bientôt apres, sur leurs docU;s maximes, ■ .. - . j 

'i En {jcntillesse érigeant tous les crimes, ' 

Je vous ai vus, à titre de bel air, • 
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Diviniser des idoles tle chair, V iftÿ x 

' Et mettre an i-ing des Itelles aventures j 
Sur leur pudeur vos victoires impures; ‘-..ÿ’ 

Je vous ai vus, esclaves de vos sens, *’ 

■ Fouler aux pieds les ilroits les plus puissants, ■ ■ ’ 

Omipter pour rien tontes vos injustices. 

Immoler tout à vos moindres caprices, 

A votre haine, à vos affections, . ^ 

A la fureur de vos préventions; ■' ■ ■ * '--i 

Vouloir enfin, jmr vos désordres mêmes, 

Justifier vos désordres extrêmes; > ■ i ' 

Et sans rougir, enflés |)iu' le succès, V'^'^ 

Vous honorer de vos propres excès. 4ï ’ 

Mais, au milieu d’un si gracieux songe,;: ’:»+ 

. Ct! ver caché, ce remords cpii nous ronge, • ; 

' Juscpi’au plus fort ili> \os déréglements, 

■ Vous exposoit à de tit)|i durs tuiinnents ; 

■■ Il a fallu, parlons s;tns nulle feinte. 

Pour l’étouffer, étouffer toute crainte, 

■' Tout sentiment d’un fâcheux avenir; ' , , ÿ 

D’un Dieu vengeur chasser le souvenir; ' -*3 

Poser en fait, qu'iiii corps subordonnée 
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L’amc avec lui incuit ainsi fiu'ello est née; 

Passer enfin, <lc rciulurcLsseincnt 
De votre cœur, un plein soulèvement 
De votre esprit; car tout liliertinage 
iSIarclie avec ordre, et son vrai |jersonnage 
Est (le glisser |mr degrés son poison 
Des sens au cœur, du cœur à la raison. 

De là sont nés, modernes Aristippes, 

Ces men-eilleiix et comtnodes principtis 
Qui, vous bornant aux voluptés du corps, 
IJornent aussi votre aine et scs elTorLs 
A contenter l’agréable iinpostiirc 
Des appétits (pi’excite la nature. 

De là sont nés, ftpicures nouv(;atix. 

Ces plans fiuncux, ces systèmes si beaux, 

Qui, dirigeant sur votre prud'bomie 
Du monde entier toute l’économie. 

Voies ont appris (pte ce grand univers 

N’est composé tpie d'un concours divers ^ ■ 

D(; corps muets, d’insensibles atomes, 

(Jiii par leur choc forment tous ces f.intémes 
<^iie détermine et conduit le hasard , 

Sans (pte le ciel y prenne aucune part '. 

Vous voilà donc rassurés et jxiisiblcs! 

Et désormais, au trouble inaccessibles, 

‘ Quoique l’un «les ücTiiicrs ouvra(;c(t de Rou<t«eau, ecUe 
me semble, en son (*eiiro, riin de ÿcs {dii-s lieaiix tirren ]io(^liquc«. 
A IVxrepiion d’un très |icti( nombre dVn<lrott.4, foütIcK de diction 
et de pm.<ce, elle w di<itin(pic par^tout aiUeun, par la foit'e du 
rai.^rmnemcni, la snite des id<fes, les formes H les coulctirs d’un 
strie licureusemenl adapte au sujet, (pli porte et M»ulioot Ir pocto. 
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Doivent pourtant tonte leur liarinonie 
A la matière éternelle, infinie, 

Dont s'est t’ornié ce merveilleux essaim 
D’êti •es divers émanés de son sein ; 

Que ces grands mots dame, d'intelligence, 
D’esprit céleste, et d’éternelle essence. 

Sont de beaux noms forgés pour exprimei- 
Ce (pi’oii ne peut com|ireiulre ni nommer; 

Et <|u’en un mot, notre pensée altière 
N’est rien an Fond que la seule matière r 

Organisée eu nous pour œneevoir, 
flomme elle l’est pour sentir et |iour voir : 

D’on lions |iouvons conclure, sans rien craindr»'. 
Qu’au présent seul l'Iiomme doit se restreindre; 
Qu'il vit et meurt tout entier; et (pi'enfhi 
Il est lui seul son principe et sa fin. 

Voilà le tenue ou, sur votre parole. 

Et sur la foi <le votre illustre école, ^ 

Doit .s’arrêter dans notre entemlemeni 
Toute reciierclie et (ont raisonnement ; 

Car, de vouloir combattre les mvstères 
Oii notre Foi puise ses caractères. 

C’est, dites-vous^ grêler sur les roseaux. 

Est-il encor d’a.ssez Foibles cerveaux. 

Pour adüjiter ces contes apocryphes. 

Du monachisme obscurs hiéroglyphes? 

Tous ces objets de la crétlnlité, 

Dont s’infotue un mvstiipie entêté, 

Pouvoient jadis abuser des (^vrilles, 

Di-s Augn.stins, îles Eéons, des Itasiles! 
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Mais quant à vous, {ji-aiids lionimos, {'rands esjtrits. 
C’est ]xu- un nol)lc et j;énéreu\ mépris, ^ 

Qu’il vous eouvicnl d’extirper ces cliiinères. 
Epouvantail d’enl’ants et de {jrand’mèrcs ' . 

Car aussi liien, jiar où se figurer. 

Poursuivez-vous, de pouvoir (téuétrer 
Dans ce qui n’est à riioimne vénéinhle. 

Qu’à force d’être à 1 liotmne impénétrable? 

Quel fd nouveau, (piel jour üdéle et sûr 
Nous {juideroit dans ce dédale obscur? 

Suivre à Uitons une si somltrc rout(>. 

C’est s'éfjarer, c’est sc perdre. — Oui , sans iloute. 
C’est s’égarer, j’tai conviens avec vous , 

Que de prétendre, avec un conir dissous 
Dans le néant des vanités du monde. 

Dans les faux biens dont .sa misère abonde. 

Dans la mollesse et la corriqttion, 

Dans l’arrogance et la présomption, 

Vous élever aux vérités sublimes 
Qu’ont jusqu’ici démenti vos maximes. 

Non, ce n’c.st point dans ces olisciirités 
Qu’on doit cbcrtdiei- les célestes clartés. 

Mais voidez-vous, par des rentes plus sûres, 
Vous élancer vtü's ces clartés si pures 
Dont autrefois, dont encore aujourd’hui 
Tant de héros, l’inébranlable appui 


t/ironîp pst au.'îsi fim* tjïu* jiistciiif nl applique*»*; »it cplle variéfi* 
•le ton.s, in4U5|H*tiN<ibl(‘ dans lotiü le.s {genres de le devient 

sur-t»iiU dans relui dont In séviTÎtii rum|Mirtc peu les «(jivmeuljv 
hniiitiiel.s du style. 
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LIVUE II. i3: 

Dos vci'ilés par le ciol révélées, 

Font ailoror les li-aces dévoilées. 

Et tous les jours, pleins d’une sainte ardeur. 
Dans leurs écrits consacrent la splendeur? 

Faites comme eu.\ ; commencez votre course 
Par les chercher dans leur |)remière source; 

C'est la vertu, dont le flandreau divin 
Vous eu peut seule indiquer le chemin. 

Domptez vos cœurs, brisez vos nonuls runesles ; 
Devenez doux, simj)les, chastes, modestes; 
Approchez-vous avec humilité 
Du sanctuaire où {jit la vérité; 

C’est le trésor où votre espoir s’ai-réte. 

Mais, croyez-moi, son hem-euse comjuéte 
N’est point le prix d'un travail oi fjueilleux. 

Ni d'un savoir superbe et pointilleux. 

Pour le trouver ce trésor adorable. 

Du vrai bonheur principe inséparable. 

Il finit se mettre en régie, et commencer 
Par asservir, détruire, terra.sser. 

Dans notre cœur nos penebants indociles; 

J’ar écarter ces recherches futiles 
Oii nous conduit l'attrait impérieux 
De nos désirs l'ollcinent curieux; 

Par fuir enfin ces amorces perverses. 

Ces amitiés, ces |)rofanes commerces. 

Ces doux liens que la vertu jirosciit, 

Cbanne du cœur, et poison de l’esprit. 

Diîs (pi’uiie fois le zèle et la prière 
Auront jKJur vous franchi cette barrière. 
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N’en douiez point, l’aiifjuste vérité 
8iir vous l>ienlol réj^audra sa clarté. 

Mais, direz-vous, ce triomphe héroïque 
N'est qu iiue idée, un soiij^e platonique. 

(Juoi ! {{ourinander toutes nos voluptés? 

Anéantir ju.squ'â nos volontés? 

Tvrauniser des jiassions .si belles? 

Ilépudier des amis si (idéles? 

Vouloir de I hoiuine un tel détachement, 

(Test almlir en lui tout .sentiment; 

C'est condamner son ame à la torture; 

C'est, en un mot, révolter la nature, 

Kt nous prescrire un elVort incertain , 

Supérieur à tout elTort humain. 

Vous le croyez ; mais, maljp'é tant d’obstacles. 
Dieu, tous les jours, fait de plus {pands miracles; 
Il peutehan/;er nos {jlaeons en bûchers, 

Hriser la pierre, et foudia’ les rochers. 

Tel aujourd hui, défjaj'é de sa chaiiu;. 

N'écoute plus que sa voix souveraine. 

Et de lui seul faisant .son entretien. 

Voit tout en lui, hors d(! lui ne voit rien ; 

(^iii, comme vous commençant si carrièrt;. 

Ferma lonfj-temps les veux à la lumière; 

Et qui peut-être envers ce Dieu jaloux 
Fut autrelbis |ilus coupable que vous! 

Pour toi, l'empli de sa splendeur divine, 

Toi qui, rival et fils du );rand Itacine ', 

' I.ouis HiU'ino jni^noil à Hr lalr-nt^ une mn* 
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As fiiit l’evivre on tos [)n;niier.s élans 
Sa piété, non moins que ses talents, 

Je l’avouerai; quel([ues rayons (le flamme, 

Que par avance eût versés dans mon aine 
La vérité qui brille en tes écrits. 

J’en eusse été peut-tHre moins épris. 

Si de tes vers la chatouilleuse amorce 
N’eùt secondé sa [uiissance et La f'on,'<H 
Kl si mon cii'ur, attendri partes sons, 

A mon esprit n'eût dicté ses leçons 

On «ait (|«’i! fait primlrt* o*nvrt‘s <\t; «nii pùrr à l.i iiiaîu, 

**l les yeux fixés sur ce vers crHippulyto : 

Kt moi, fils inrmmu d’un si glorieux {i^ro! 

' Louis Tlarine répondit à llmis.soau par une épiirc, où r<m re- 
trouve tout le tah'nt et Irti nobles ||ensée« de l’auteur des pocnies 
de lu Grâce et de iu ticligion. On y remarque sur-tout le pas- 
«a{;e «iiivant, sur l’unité de.-t piincipcs luoraux^ dont nous avons 
déjà fait honneur et lioimnage aux {praiicls éerivaiiis du siècle de 
Louis XIV^. 

O France, rirhe alors en uincs «i parf.iil<*!i ! 

(bti, la religion rapiivoii les |>oëie«. 

Faut-il «Vu éionnrr? L'iimmeur. la bonne foi, 

L'austère pmhiic bu leur prcniiêre lui. 

Dan« leur* iVriu l'Iiarmunts , auteur* inimitablrs , 

Kl (l.iiiii un doux conunerce, boinine* toujours uimaiilr», 

Colbert, à double tilrç rpiiisant se» fiiveurs, 
héroiu|)en«ott en eux le iaIciiI ri lc« mœurs- 


Vertueux ritoyent, nnii« tciuL-es, leur réle 
Fil ré(5uer, même entre eux, une paix éieriicne : 

I^iir esitino sincère en éloit le lien. 

t^hi'uuéfiieni , cher fUmsseau, rhonnèie hoiniuu est rhrcucti ! eir. 
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ÉPITRE VI. 

A M. DE BONNEVAL’. 

Dopiiis liîjoui’ où le triste Hippocrate 
S’est asserx i ma vieillesse automate. 

Et qu’à jaïuais ses onlres odieux 
Ont interdit toute étude à mes yeux, 

Cher Bomieval, tou commerce iiiagicpie 
Kéveillt! seul la Iroidetir létliarjjitpte 
Du somhre (‘luiui tpte tes lettres (>t toi 
Par la lecture écarteut de chez moi : 

J’v jHiise encor dans les sources stoïques 
Oit s’ahreu voient nos oracles antiques. 

De seiitiments j v vois uii emur orné, 

Et de hou sens l’esprit assaisotiné; 

.l’y reeoiinois leur profondt! ,sa([cs.se 
Dans l'art sur-tout d'instruire la jeunesse 

' Quel c«t l<* Bos?<EvAt auquel rette cpilre a<r l hifuiut- 

tion? Il iiVst vi'ai«enil>lable (|ue ci* «oit ce conitp fameux <jui 

«'ïvoil, iIo|miÿ (lix'huit ans, tit-ja érhaii(p‘ le chapoau contre le tur- 
ban, et éloit révolu, eliP7. les 'l'urcs, de la eharj’e <lc topîiji bachi, 
sous It» imiii dMclm»rî-l*arlia, avec la dqpiité de paelia à trofs 
qucue.s. A retie époque, d'ailleurs (i ^38), il avoit partagé la dis- 
grâce du grand-visir Ali, et éioit exilé dans un paehalie, à Textré- 
rnité de la mer ÎXoire. H est <lonr plii.s ]irul>alile que le poi*le s’a- 
dresse ici au marqui.s de Uimneval, frère du prccédeiit, et ipii étuil 
resté li<lèle à son priiiee, à .-U's devoirs, et à son pays. 
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A UC chcrclicr le cliciiiiii du boniicur 
Que dans celui du ventabUï lionucur; 

A mépri.ser l’cclat le taux lustre 
De la grandeur (juc le nom seul illustre ' . 

Car, je 1 avoue, et tout ce 4110 je voi 
Fai tout pays, en tout âge, en Fait Fii : 
l’oui' s’attirer le tribut unanime 
D’une sincère et générale estime. 

Les liants degrés, la naissance, et les biens. 

Sont les plus prompts et les plus sitrs moyens : 
Mais, sans mérite, un si beau privilège 1 

N est (|u’un filet, un invisible piège. 

Que la fortune et nos mauvais ilèinons 
Le plus souvent tendent aux plus grands noms. 
Les dignités n’exigeut à leur suite 
(.^ite le respect; l’estime çst gratuite : 

Pour l’obtenir, il faut la mériter; . 

Pour racquérir, on la doit acheter. 

Qui ne Fait rien pour cet honneur insigne, 
l’ius il est grand, plus il s’(“u montre indigne. 
Votre noblesse, enliml île la grandeur. 

Est un flambeau rayonnant de splendeur. 

Qui, s’il ii’épand ses lumières propices 
Sur vos vertus , éclaire tous \ os vices. 

Voule/.-vous donc, honortdiles vaintpieurs, 

' Cv.» «tix-imit vers nr se trouvent point il;uw les preinii rcs eiti- 
tioii.s tic rrtte rpîlre : elle y ronmiencr; ainsi : 

Oui, toui If monde ou cuoTÎem avec toi , 

Chrr Iktmifval, cf IVprcuvc en fait foi t 
l’our t'aliirrr, cfr. 
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Vous asscr% il' noire estime et nos cœurs? 
Proposez-vous pour rêjjle favorite 
De ilistiiij'uer le vrai du faux mérite; ^ 

Et, ce [las fait, soiijjez ]>our second point, 

Qu’on ne lui plaît (ju'en ne se plaisant |)oinl ; 

En soumettant jiar dos eU'orts extrêmes 
l.a vanité qui nous caielie à nous-mêmes; 

En eonsullant ce qu'on doit consulter. 

En imitant ce (pi on doit imiter. 

Des passions réprimant I incendie. 

Et siibjujpiant la paresse enfjourdie. 

Lâche tyran, tpii n’entraine après lui 
t^iie rijpiorance et le stupide ennui. 

(.îrands de nos jours, cherchez donc vos inmiêlcs 
('liez des amis éclairés et fidèles, 

D(! tpii le nom, l’exemple, et les con.seils. 

Puissant servir de jihare à \ os pareils; 

Aimez en eux, tpioi qu'elle vous prescrive, 
fai vérité simple, pure, cl naïve; 

Et loin dt; vous chassez tout corrupteur. 

Tout complaisant, tout stérile flatteur, 

(^tii le premier en secret prêt à rirt! 

De vos excès et de votre délire, 

Apjnohateur fohïtre et décevant, 

Vons V reploiijjc encore plus avant. 

De riionnêle homme en tpii le vrai réside, 

La flatterie inhumaine et perfide 
Est rétenielle et capitale horreur. 

(^uehpic déjjoùt tpie rorfjueilleuse erreur 
Puisse donner «le .ses hères iiia\im<‘s. 
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Ce sont poiii lant ces fiertés majpianirnes 
Qui du public, ami de la vigueur, 

Ga{jneut pour lui le respect et le C(eur. 

La Vérité, soutenant sa cpierelle, 

Onnbat pour lui, connue il combat pour elle. 
En riionorant dans ses ùjires discours. 
Assurez-vous aussi de son secours; 

Et, sans cbercber une amitié solide 
Hans un niéi ite iudul(jeut et timide, 
AtUicliez-voiis, jalou.v d’être liouorés. 

Aux seids drapeaux du public révérés. 

« Mon fds, disoit un niarécbal illustre', 

« Vous acbeyez votn- Iroisiénte lustre; 

0 .Mais, pour pouvoir noblement fijjurer 
O Hans la carrière oii v<ius allez entrer, 

0 Souvenez-vous, (juoi (|ue le cmiir vous di.so, 
rf De ne former jamais nulle banlise 
« Qu'avec des gens dans le monde a[)[)rouvés, 

« Chez des amis sages et cultivés. 

« Applitjnez-vous sur-tout, c'est le grand livre, 
« A vous former <l:ms 1 art de savoir vivi (“ : 
"Hans ce qu’en.seigue un commerce épuré, 

« 1,’espril toujours trouve un fond assuré. 


■ I.e duc DE I.A Fecillade; cn?c innn-cli.ll lè- Fi-nnno en 
mort en scptcmliri- ifigl. ' — Itousscnu üc fclicilnit (IrUrc à Fnhbc 
Dcstoiiciincs, ao novembre I7.'^lt) *b' la prüsojmpce qui lerininc 
ce petit otlveage. n Je l'ai ttai-tic, tlil-il, avec d'.iutant plu.-i de plai- 
sir, que j'y ai trouve une occasion ib* satisfaii-c- à ce que je tlois .-i 
l'amitic dont m'a toujours bonon* t'eu .\I. le inarécbal île î-i Fcuil 
l.ide. • 
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« Quautaii surplus, .siiivoz voire p,ciiie; 

O Mais ne marchez qu'en lionne compagnie. 

O Souvenez-vous que de lontc action 
« 1,’antoritc liiil l'estimation. 

Il J'aime mieu\ voir en compa{;nie exquise 
Il Mon fils au bal, ipi’en mauvaise à l'éjjlise. 

K Je ne veux point d’un jeiiuc homme occupé 
« Faire un pédant, un docte anticipé. 

Il Afin qu’un jour l'épée mi hi(>n la crosse 
Il Trou^ ent un sol <lans un C;iton précoce ; 

Il Mais je prétends (pi'un cavalier hiini né 
Il En .sache assez |«Hir n’étre point berne 
Il l*ar rimimdence et l’air de dictature 
Il l)cs charlatans de la littérature. 

Il Si quelque {joûl par bonheur vous a lui 
Il l’our la leeture, étudiez celui 
Il iVun ami .saye, et qui puis.se vous dire 
Il Quand, et comment, et <(uoi vous devez lirt 
Il Mille .savants, jeunes, ne .savoient rien; " 

Il Mais <pii .sait mal n’ap|)rendra jamais bien. 

Il (^ue vos devoirs .soient votre jjrandc étude. 

Il Tel, pour tout fruit de .sa sollicitude, 

Il Ternit son lustre en voulant trop briller, 

Il Et SC de.s.séche, à force «le s’enfler. 

Il 'l'oute .science enfin, toute industrie 
Il Qiti ne tend point au bien de la patrie, 

Il Ne sauroil rendre un mortel orjpieilleux 
Il Que ridicule, au lieu de merveilleux. 

« .^vcc raison le sens commun re|ette 
Il E'hoinme d état qui veut être poi'le, 
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<i Kt plu.*; encor ce ina};i.stral flûtciir 
Il Qui tle lîlavol .se fait émulateur ' ; 

Il Kl, inaljjré lui, eoiiFu.s de la nii.sère 
Il De .se sentir ijjnorant dans sa sphère. 

Il Ne sonjje pas tpic c’est encor roulr(!r, 

« Que de savoir ce qu’il <loit ifjuorer. 

Il F'iiyez sur-tout ces espiâts Icniéraires, 

Il Ces ccinneiirs de düj’iues arhitraires, 

« Qu’on voit, tout fiers de leur corruption , 

Il Alanibiqu(ir toute relijjion : 

« Du pvrrhonisme aplanissant les route.s, 

« Kii arjinmeuts lialiiller Ions leurs doutes, 
n Et eonvertir, subtils sophistiqueurs, 
s Leur ijiuorance en principes vaiiupieurs. 

« Il ne vous faut que des sayes dociles. 

Il Aimés du ciel, et sur la terre utiles, 

« Qui, de riionncnr louablement jaloux. 

Il Puissent réjtoudre et pour eux et pour vous ; 

Il Quand vous aure/. pour vous la voix dos .sajjcs, 

« Les fous bientôt y joindrimt leurs suffrages. » 

De CCS leçons (|uc le bon sens dicta , 
Qu’arriva-t-il? Le fils en profila’ : 

De ses talents la beauté soutenue 
D’un choix d'amis de vertu reconnue. 

Lui fit braver, dès .scs jours les plus verts, 

•Tous les dangers à la jeuucsse offerts ; 

' Var. Rt ptii» cni'or le Knmiric'r hadiu. 

Qui {tour Haotraii »’éri(*r (*ii {wlatlin. 

’ duc DF. L.4 FFriMiADE, !»!• CO i6“3, h\l .-uiMi fait marc- 

cli.ll de France en i7'-«4; mort. Aans postérité, en 
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1,c préserva de ws liaines (jii’allire 
La (lédai'jneuse et iiiordaiile satire : 

Toujours alVal)le, et jaïuais retrojjné, 
r.t <|iiaul aux lufeurs, sa{»emeut éloijjné 
Dans tous les temps, inéiue eu son plus jeune â{;e. 
Du eafjotisiiie et tlu liliertiiiajje. 

Aussi hieutôt d’un soin otlieieux, 

• La Renommée, ouvrant sur lui les veux. 

Prit la trompette, et, de sa voix féconde. 

Fit tout-à-coii|), sur la scène ilu monde, 

A ses v(Tliis prendre un air de hauteur 
Qui l'v plaij'a comme ju emier a<aeur; 

Kt vit enfin tous les rayons du père 
Illuminer une tête si chère. 

» Ima(;e sinipic, emhlème familier. 

Qui, coneluaut pour le ])ai ticulier, 

Peul pour le |irince éfjalemeiit conclure, 

Kt lui montrer, tout au moins en fi(;ure, 

I) un {jrand rl■uom ipiel est le vrai chemin ; 

(^u'uu {jiiide sajje y conduit, <'t (|ii'enün, 

D(' la vertu par l'exemple formée, 

Nait la sulule et stable renommée. 


FIN IIKS êeiTIlF.S. 

« 
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LIVRE PREMIER. 


ALLÉGORIE T. 

TORTICOLIS'. 

C’est de tout temps, que l’erreur adorée 
Au genre humain semble être consacrée, 

' « Vous me preuei par mon endroit sensible (ecrivoit Rousseau 
à un ami, ao octobre i^aS), en approuvant mes Allégories^ qui 
sont le plus grand effort dont je inc sente capable, et d.ans les- 
quclles j’ai tâché de jeter une poésie soutenue de force et de soli- 
dité, et dqpie de rattcniion des lecteurs sensés et raisonnables. « 

La Harpe les trouve mieux écrites, en {général, que les épîlrcs, 
mais mortellement ennuyeuses; ce qui résulte sur-tout de l'cxccs- 
sivc lonipieur du plus (;rand nombre. 

L'Alicyorie habite un palais diapliane, 
a trè.s bien dit Lemierre; or, celte transparence même ne tarde pas 
à fatqpier la vue de l’esprit, toujours tendue avec effort à la pour- 
suite d'un objet qu'elle n’entrevoit et ne peut saisir qu'à travers des 
nua{5es. Ajoutons que cet objet vaut rarement ici les peinen que 
coûte sa poursuite. 

* (Test rUypocrisic que le poète dt'sqpie par ce nom, qui veut 
dire cou tors, on cou de travers. Voltaire lui donne 

Un front hideux, l'air empesé d'an cuistre i 

Un cou jauni , sur un moignon penché ; 

Un wil de porc, à la terre atiaclir. 
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Et qui: ilu Ihiix les pre.stige.s .siihtils 

Ont fait des dieux des monstres les plus vils. 

Le N il , fécond en chimères mystiques , 

A vu jadis ses peuples fanatiques. 

Emis sectateurs de prêtres mensongers, 
Gliercher des ilieux jusipi’eu leurs potagers; 
Pleins de respect, aller dans les gouttières, 
OITrir aux chats leur encens, leurs prières; 

Et, pour surcroît, joindre à ces dieux hagards* 
Singes, limiers, crocodiles, renards*. 

Eipris encor d un zele plus profane, 

L’Inde aujourd'hui voit l’orgueilleux Brachmane 
Déifier, brutalement zélé. 

Le diable même, en bronze ciselé. 

Mais à quoi bon de l’humaine chimère 
Chercher si loin une preuve étrangère? 

* Pourquoi redire en des termes nouveaux 


. J.iinait à CM diciu bouftoni 

SiiigM , renarde , crocodilM , 

’ Cesl redire bien foitilemenl ce c|Ue Buileau avoil exprime .avec 
sa sopi-ritirilé ordinaire, snl. vill, 267 et sure. 

.... Oui fois la W le a vu l liomme hypocnndrr 
Adiirrr le in^lal que Ini^néme il fil fondre : 

A vu dam un pays 1rs liiuides morleis 

Trembler aire pieds d’un sinje assis sur leurs aniels; 

Kl sur les bords du Nil, les |>euplei imlwiles, 

Lenreiuoir h la main , rliercbcr les croccaliles. 

foret aussi la sulire xii, 9.5, où ces mêmes imaces se reprireen- 
irnl, mais tracées d'une main déjà affuiblie par 1 âge, el revélues 
lie l'Oulcurl bien moins brillanlci. 
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Ce qu’ont écrit Juvénul [)esj)rcaux? 

Du Talapoin la demeure idolâtre 
De nos erreurs n’est pas le seul théâtre ; 

Cha({uc climat, ainsi (|ue rindieii, 

A scs faux dieux, et l'Europe a le sien. 

De cotte idole, à (pii tout est possihle, 

Je (tonnois troji le courroux inflexible; 

Je sais combien elle liait scs portraits ; 

Mais, s’il me finit en adoucir les traits, 

Tâchons au moins, dans un tour historitpie, 

D’en crayonner l'imajje allégorique. 

Osons, du Tasse empruntant le pinceau. 

Du sombre empire ('gaver le tableau. 

Et des portraits du hardi Michel-Ange 
Renouveler le fiintasqiie mélange. 

Des fictions la vive liberté 
Peint souvent mieux la Hère vérité. 

Que ne feroit la froideur monacale 
D’une lugubre et pesante morale. 

I.orsipie le Ciel , jwr nos maux adouci, 

A rCnivers, dans sa chaîne endurci, 

Ayant rendu .sa liberté première, 

Sur les liuinnins eut versé .sa lumière ’ ; 

‘ JcvÉSAl., sol. XV, I : 

Quis nesrit, l'oiusi Ditbjnict , quatia dcmrtts 
Æ^jyptux porit'nla Cnuytdilon iulnmt 

Pars h(tc: nia pavet s(t(umm srrficntihus Ihin. 

O sanctaj tfentes , /juiùus htte nitscnntitr in hortùt 
• A'umiiui.' etc. 

* Ces vers ne se trouvent p.is dans IV-difion dr Soïrurr. 

10 
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On dit qu'un jour le roi des noirs climats 
Fit de l'Enfer convoquer les états 
I/ordre donné, la .séance réf'lée, 

Et des démons la troup' rassemblée, 

P'urent assis les sombres députés, 

Stdon leur ordre, emplois, et dignités. 

Au premier rang le ministre Asmodée, 

Et Belzébut à la face écbaudéc. 

Et Bélial, puis les diables mineurs. 

Juges, préfets, inten<lants, gouverneurs. 
Représentant le tiers-état du {jouffre. 

Alors, assis sur un trône de soufre, 

Lucifer tousse, et faisant un .signal. 

Tint ce «liscours au sénat infernal : 

Cl Suppôts d'Enfer, redoutables génies. 

Qui chaque jour peuplez mes colonies; 

Du noir abvme éternels citovens, 

Et de mit fourche invincibles soutiens , 
Écoutez-moi. Depuis l'utile trame 
Que contre Adam le serpent et la femme 
Surent ourdir jtour le mettre en nos fers. 
Tous les mortels dévolus aux Enfers, 
Humbles vassaux condamnés “ à nos chaînes, 
Venoient en foule acci-oitrc nos domaines. 
Leur long calcul la.ssoit mes intendants : 

On .s’étouffoit dans mes cachots ardents ; 
J’élargi.ssois chaque jour nos frontières , 

' Voyez le quatrième cliant de la Jérusalem délivrée. 


* Vab 


nÛTOtièt à ni» chaînes . 
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Et le charlmn manquoii à mes cjiaudières. > 

Quels noirs complots, (|uels ressorts inconnus. 

Fout aujourd'hui tarir mes revenus? 

Depuis un mois, assemblant mes ministres. 

J’ai feuilleté mes journaux, mes rejjislres: 

De jour en jour l'Enfer perd de ses droits; 

Le diable oisif y souflle dans ses doifjts. 

On s’y moribnd ; et ma cour décrépite 
Aux vieux damnes va se trouver réduite. 

Parlez ; d’où \nent ce terrible fléau. 

Par qui périt un royaume si beau? • 

Ainsi parla le téi^)reu\ pontife. 

Cbacim .se tut. .Alors, levant la {pilfe, 

Leviutliaii, cbancelier de l’Enlér, 

Prit la |>arule, et dit à Lucifer : ' 

« Prince enfumé des âmes criminelles. 

Ignores-tu que des lois éternelles 
.A voient proscrit le temps de ton pouvoir? 

Il est venu ce temps : ô <lésesjx>ir! 

Du haut du ciel ime fille divine 
Est descendue; et, jurant ta ruine, 

A, malgré nous, aux humains opprimés 
Ouvert les deux, tant de siècles fermés. 

La coiiiiois-tu, cette fille indomptée? 

Tremblez, démons : son nom est Pbilothée ', 

.■imowde Dieu. » Lucifer, fi'émissant. 

Pâlit d’horreur à re nom tout puissant. 

« Sortez, dit-il : je counois ma rivale. 


‘ Dch i!fux muU (ji'cc« el 0i«<. 
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C’en est assez. ■> I.a briijailc infernaK' 

Fuit à CCS mots, et le tyran de.s morts 
Court de sa tille implorer les efforts. 

Près de ce {'üiitfi e liorrililc, épouvantable, 
I.ieu de tlouleiirs, oii le tri.ste coujiable 
Parmi des flots île bitume enflammé 
Bmlc à jamais , sans être consumé; 

Séjour de cris et de [ilainte.s funèbres. 

Est 1 antre impur de.s ailles de ténèbre.s; 

École antii|nc, où, dictant ses leçons. 

Le noir Satan forme ses nourrissons. 

Tous les démons qui présiilept aux vices, 

> Sons ce recteur y font li'iu s exercices. 

Lui seul les dresse; et ces monstres divers. 

Qui, répandits dans le tri.ste univers. 

Ont envahi l'empire sublunaire, 

.Sont tons sortis de ce noir séminaire : 

Tel est remploi de ces esprits affreux. 

Mais T.ucifer, pmr les unir entre eux, 

■Ayant réjjlé leur i-ui(} liiérarebique. 

Mit à leur tète une furie étique : 

Monstre qui, .seul de tous ces faux démoii.s, 

A réuni les exécrables dons. 

Humble au dehors, modeste en son laïqjajje'. 
L'austère honneur est jicint sur son \ i.sajje. 

Dans ses discours régnent riiumanité, 

La bonne foi, la candeur, l'équité. 

' Kl 14 ,‘nrlre Hy|x>cri«ir» aux yeux ptrins lie tloïKcur : 

14 ! ciel eu liant yrnx, l'enfer eu dan» w»d m'iir. 

//«•«mit/e, fil. vil. 
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üa miel flatteur sur ses lèvres distille; 

Sa cruauté paroit douce et tranquille; 

Scs "vœux au ciel semblent tous adressés; 

Sa vanité marche les yeux J>aissés ' ; 

Le zèle ardent masque ses injustices; 

Kt sa mollesse endosse les cilices 
Jadis la Fraude et rOryueil fastueux 
Mirent au jour cet être monstrueux ; 

Et, se voyant sans espoir de famille, 
la; vieux Satan l'adopta pour sa fdlc. ^ 

( )n dit (|u’alors tout l'faifer s’assembla , 

Et que p;ir (!boix le conseil l’appela 
Torticolis ! figure symbolique 
De son col tors et de sa tête oblique^. 

Satan l'aborde, et lui parle en ces mots: 

« Fille d'Enfer, si dans mes noirs aichots 
Tu tins toujours la plus illustre place; 

Si la Fureur, la Vengeance, l’Audace ,• 

La Jalousie, et ses tragiques sœurs, 

' 8a iranqitillc furriir niarrhe It's yeiis batsM-i. 

Volt., Hcnriadr, cli. v. 

* (le tiiMrau, si poétiqut'ment coturîé, o&l ron{)inal de touü 
ceux quo Toii a fait» tlcpui» d<? TKiivio, <*t n'.-i oncore cté siirpa>»é 
par aucune de res copies. 

* Voici le portrait que Iraco ailleurs Voltaire d’un l.utufe «le 
son temps : 

Il «oiipira «ruii air sanctifié : 
l’iits cirloiiriLiiit 500 «ril humilie, 

(Ufiirbaiti en vtxite une |»;irt de lerliine, 

Kl du meiiiofi »e b.ittdnt la poitrine, ' 

D'un pied raijuriix il couriu chez r.in('huii. 

/.'//t'pocniic. 


É 
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T’ont fait sucer leur lait et lour,s noiremr' ; 
SoufFHi'as-tu qu’une rivale altière 
Du yenre humain devienne riiéritière? 

Que l’iiilotliée, insuipnt aux Enfer.s, 

De mes captifs ose briser les fors? 
Réveille-toi! venge notre iiiRunie : 

Cours détrôner ma superbe ennemie. 

Sers mon courroux, ma fille; et montre-toi 
Le digne apjuii d’un père tel tpie moi. » 

A ce discours, l'infernale harpie 
Frémit de rage; et, sur .stt tète impie 
Faisant .siffler .scs serpents furieux. 

Prend son essor vers les terrestres lieux. 

O jours! ô temps féconds en saints modèles. 
Où tous les cœurs écpiiuddes, fidèles. 

Ne connoissoient »le biens purs et parfaits 
Que l’amitié, la justice, et la jxiix! 

Où le vieillard inouroit <laus finiioeence; 

Où l’opulent signaloit .sa juùssance 
Plus par ses dons que par ses revenus ; 
Siècles heureux, qu’etes-vous devenus? 

Le pauvre alors contemploit sa misère 
S;ins nul effroi ; le riche étoit son frère. 

I>a Convoitise étoit un monstre affreux. 

Sur les débris du foible malheureux 
Le plus avare eût tremblé de s’accroître ; 

La Charité même réfpioit au cloître ’. 
Torticolis et ses mensonges vains 


' V\n 


îlc^ftoîi m^-inrs clolirr. 
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Étoient alors ignorés des humains; 

Mais l’Univers, mnrtvr de son audace, 

A son abord cliangea bienlot de face; 

Et par degrés ce monstre accrédité, 

Cliassa bientôt et Zèle et Charité. 

Elle eut dans peu trouvé son domicile; 

Et commeneaut par le plus dillicile. 

Ses premiers soins, au sortir des Enfers, 

Furent d’aller de déserts en déserts 
Empoisonner ces pieu.v soliutiros , 

Des dons du Ciel premiers dépositaires. 

« Par tjuelle eiTeur, cénobites obscurs. 

Livrés eu proie auv tra\ aux les [>lus durs , 

Vivre enten’és au fond d une cbaiiniiére, 

Loin des humains et loin de la Imniére? 

Le ciel, ce ciel l'objet de vos amours , 

Est-il donc fait pour riiomme ou pour les ours? 
Venez, venez vous montrer dans les villes ; 

Ne laissez pas vos vertus inutiles; 

Et, par l’exemple instruisant les mondains. 
Allez ])eupler les cieux de nouveaux s:ùuts. » 
Sous cet appât déguisant sa malice. 

Elle assembla sa première milice. 

Mais c’étoit peu de ces foibles essais; 

Son coeur aspire à de plus hauts succès. 

Déjà l'on voit les chefs du sacerdoce 
D'elle acheter et la mitre et la crosse : 

Des biens du siècle avares moissonneurs. 

Suivre à grands Ilots .ses drapeaux suborneurs; 
Fit sur l’autel, au pied du sanctuaire, 
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Ne portant plus qu'un zèle inercenaire, 

Faire sen ir l’arche d'humilité 
De marchepied à leur cupidité. 

Dès ce moment, plus d amour paternelle, 

Fins de devoirs, plus d’ardeur, plus de zèle : 

Dans leurs pasteurs, les troupeaux iimocenis 
Ne tmuveut plu» que des loups ravissants. 

I,a vérité du commerce est clias.sée; 
r.’équité fuit, honteuse et délaissée; 
l't l’intérêt, de son nom revêtu. 

Sous l’étendard de la fausse vertu. 

Attire enfin à la fille infernale 
Tous les sujets «pi’avoit eus sa rivale. 

Torticolis, voyant tous les mortels 
De l’hilolhée abjurer les auteLs, 
l.e front ]>aré d’un riche diadème. 

Prend son manteau, son sceptre, et son nom même, 
n Venez à moi, venez, peuples chéris! 

Je tiens les clefs du céleste lanthris; 

C'est moi qui suis cette vierqe sacrée. 

Fille du Ciel , des aiqjcs adorée. 

Voyez, ce teint pâle et mortifié, * 

Ces yeux roulants, ce front sanctifié; 

Celte ferveur, dont les ai;;res censures 
N’éj)arjjnent pas les vertus les plus pures; 

;• ,Ces fiers sourcils, de la joie offensés, 

El ces soupirs en public élancés : 

C'est moi , vous dis-je. « A cette fausse ponqie 
Chacun la croit; elle-même s’y trompe ; 

El, se croyant vrai rejeton des cieux. 
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Sur les hiunains baisse à peine les yeux. 

Tristes captifs, misérables esclaves, 

Nés pour porter mon jou{{ (;t mes entraves ; 

Leurs noms, leurs droits, leurs libertés, leurs biens, * 

Tout est à moi; letirs éuits sont les miens. 

La voix du Ciel, tpii pour moi se déclare, , , 

M’a conjinandé d’usurper la tiare. 

D’assujettir rmiivers sous mes lois. 

Et de donner des fers mêmes aux rois. 

Je puis sur eux faire éclater la foudre, 

I.es condamner, les punir, les absoudre; 

De leurs états disposer à mou jjré. 

Les déjtoiiiller de leur bandeau sacré : 

De leurs sujets armant les mains impures, 

Sanctilicr leurs fureurs, leurs parjures; 

Et par dev oir forcer tous les Immains 
A violer les ilevoirs les plus saints. 

Tel est l’oryiieil de ce monstn! sauvage ; 

L’ambition est sou premier partage. 

Cent fois la terre a vu , non sans horreur, ' ‘ 

Tout ce <pie peut Tisiplioiie en fureur 
Imaginer d’affreuses trajjédies : 

Meurtres, poisons, ravages, incendies, 
l’ères, enfants, l un ]>ar I autre immolés, 

Pour assouvir ses désirs <léréglés. 

Sur-tout l'objet des traits <le sa vengeance 
Est la vertu, dont la spleiulcur l'ofl'ense. 

Qui lui refuse un idolâtre encens. 

Se livre en proie à ses glaives perçants; 

Toute vertu doit être sa vassale. 
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Mais, jKJur servir sa dévote caliale, 

11 n'est ressort.s, iutrifjiies, ni détours, 

Dont sa clialeur n’einprnnte les secour.s. 

Jamais la fable et scs burlesques jjloses 
N'ont a|)j)rocbé de ses inéuunorphoscs. 

Il n'est fatjuin si vil, si délabré. 

Qui, par son art, ne soit transfiyuré; 

Et qui, ebanfjeant .sa inandille' en simarre, 

Ne puisse atteindre au poste le plus rare. 

Il n’est poltron, si eonnu par le dos, 

(Qu’elle n’éri(je en superbe héros. 

Un tabarin, mordant, caustique, et rusii'e. 
Devient jKir elle un sénateur illustre; 

Et d'un pédant barbouillé de latin. 

Elle fabrique un nouvel Aujpistin. 

Ainsi de biens et d'honneurs sans limites 
Torticolis comble ses prosélytes. 

V Ileiireu.v encor, si ses illusions 

N’enfantoient point d’autres confusions; 

Et .si, du moins, .ses prestiges magiques 
Étoient bornés au.v seuls êtres j)Iiv.si(jiies! 

Mais l’univers n’a rien de si sacré. 

Qu elle ne farde et n’habille à st>n gré. 

Ou ne sait plus, graex' à ses artifices. 

Comment sont faits les vertus ni les vices. 

' de rasnque, autrefois à rui!ap,e des laijuais: téinui:i ec 

vers de Hoileaii, 

Et rciU’Ou va |Hirtrr tn mandilte i Pari». 

rasâ<|uc se. uoinposoit de trois pièces^ dont l une penduit »ur 
le dos, et les deux autre»» Mir le* epauks. 
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Tout n'est plus rien que problèmes, détours, 
Subtilités, sophismes, vains discours; 

Et le plus fin doute, en ce trouble étrange. 

Si l'ange est diable, ou si le diable est auge. 
Démentez-moi, vous, ses chers favoris, 
l^âches flatteurs, au mensonge aguen-is. 
Qui, chez les grands étalant vos maximes. 
Leur enseignez l'art de jjécher sans crimes; 
Ou qui, cachant vos désirs vicieux 
Sous des dehors s;iintement spécieux. 

Par la vertu d'un coup d'eril sophistique 
Changez le plomb eu or philosophique ; 

Si vous l'osez, dis-je, démentez-moi! 

Mais bien plutôt parlez de bonne loi ; 

El confessez que la nature humaine 
Doit tous ses maux à votre infâme reine; 

Qu e sa fureur presque à tous les humains 
Du ciel ouvert a fermé les chemins ; 
fit qu'à la fin, de son trône sublime 
Ayant chas.sé leur reine légitime. 

L'homme, affranchi du tribut des Faifers, 
Par elle seule est rentré dans ses lêrs. 
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^ ALLÉGORIE IL 

LA vor.iftiŒ. 


Qui voudra voir cicojjiics aUi-oupées, 

Doit navi{;iu'r sur l’Ilohre tliracien ; 

(^iii veut savoir oii sont janiles jaspres, 
Visitera lo iMird munitlicn; 

Qui SC fera d'ilyinctte citoyoïi , 

Verra foison d’alieilles et de ruches; 

Et vovajjeant au pavs indien, 

L'air trouvera tout |M'uplé de perruches : 

Car en ses lois Nature a liinito 
A charpie espèce un climat affecté. 

Niais si (piel(|ii’nn rie l’espr'îce eiupluinée, 
(^u’on nuimne Amours, a curiosité, 

Paris tout seul doit être visité ; 

Ville ne sais de tant d’Amours semée. 

Pour ce seul point croirais rpi’on l'a tiommér' 
Paris sans pair. Or, sans obscurité. 
Expliquons-nous. C'est qu’en cette cité. 

De cent palais, de ceut hôtels fournie. 

Est un hôtel entre tous exalté , 

Non pour lo<’cr richesse et vanité , 

Lambris dorés, peinture bien finie. 

Lits de brocard, on telle atiü'C manie; 



‘Mais pour lo(jpr la iiymplic Vaiil)aiiic 
En (|iii reluit j'entillesse , lieauté. 

Noblesse J'arae, liilarieiix’ yéiiic, 

Et don d'esprit, par-dessns l’or vanté. 

En ce lieu donc .ibnoiirs de tout plnina(;e, 

De tout pays, de tout poil, de tout â{jc. 

Des bords de l’Elbe et des rives du 'ra(;e. 

De toutes parts v iennent se rallier, 

Tels que pifjeons volant au colond)ier. 

Il (m arrive et de France (?t tl’Espafjnc, 

Et d’Iudie et du nord d’Allemagne. 

Ceux-là petits, mais alertes et vifs; 

Ceu.x-ci plus grands, mais lourds, froids, et massife, 
Et ce qui plus l’attention réveille. 

Quand vous voyez ces p(îtits enfançons, 

C est qu'ils sont tous différents à merveille; 

Car il en vient de toutes les façons : 

Amours pimpants, friscpies^, et beaux garçons; 
Petits Amours à face reebignée, 

Amours marquis et de liante lignée; 

Amours d’épée. Amours de cabinet. 

Amours de robe et portant le bonnet 
(D'iceux pourtant est petite poignée); 

Tous vont chez elle employer la journée. < 

' Madnmr fille du maréchal de Vaubaii. Vayvz \épU%f ii 

du premier Iî>tc. 

’ Gai, jovial, du latin kHaris. 

^ Frufftte, pour joli, (puitil. 11 n’est plu.s usité, et a (oujrmrs ap- 
partenu au style burlencpie. 

* xVmours marquis^ amours de cabinet, de robe, et tVt^p^e; cVsl 
ce c|Uf* Boileau eût appelé faire grimacer ses figures. 
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, Amoiii’S barbons y font niùmc leur cours 
De vieux dictons, logique, et beaux discours 
Tout hérissés : enfin tonte rannée, 

Dinianclic ou non, .s’y tient foire d’Ainours. 
Cbminet l'on voit, en l'aulonine première. 

Feuilles à tas dans l'Ardeune pleuvoir, 

Ou bien oi.seaux voler par fourmilière 
Sur un grand pin , qui leur sert de dortoir : 

Ainsi voit-on du matin jusqu’au soir 
Petits Amours, oiseaux do sa volière. 

Pleuvoir en foule eu ce gentil manoir; 

Et fait lx)U \ oir, attroiqtés autour d’elle. 

Tous ces oiseaux leur plumage étaler, 

Se rengorger, piaffer', caracoler, 

Toujours sifflant chanson et ritornclle. 

Et petits airs , langage de ruelle ; 

Puis jeux badins, volatile nouvelle, 

De gentillesse avec eux disputer, 

Voler soupirs, et petits .soins trotter’ 

Par le logis, or’ frétillant de l’aile. 

Or’ de la tpieue; or’ des pieds tricoter. 

Danser, baller, t^ipudie^^ sauter. 

' Piaffer, lermc du vieux lnn^n{»c, pour crier, se vanter, faire 
du l>ruit et de IVclat. C’est aujourd'hui un terme de manège : il se 
dit d'un (he^’al qui^ en marchant, lève les jambes de devant fort 
haut, et les replace presque au mémo endroit, avec pn^ciphatiou. 

* Des petits soins qui trottent par le logis, et qui fretUlent de 
* l'aile ou de la queue, ne rappellent ni la naïveté de Marot, ni la 

• badinage plein de grâce de La Fontaine. 

* Trïpm/ïer, du latin tri/)u<iinre , sauter et frapper do pied la 
terre en cadence. 
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Oncques ne fit le vrai l’olicliineilc 
Semblables tours. Ain.si Jans la maison 
Joyeiisetés, fiirce.s, badineries, 

Inventions, et telles drôleries, 

Hiver, été, sont toujours de saison ; 

Momus lui-même, avec ses momeries ’, 

Ne nous rendrait à rire plus enclins; 

Car en tout temps ces pi'tits Trivelins 
‘ Vont inventant nouvtdlcs siiif^f'ries , 

Ivt prend la Nymphe, au visajjc vermeil , 

A leurs ébats jiasse-temps nonpareil. 

Mais, après tout, un point me scandalise. 

Et suis honteux, s’il faut que je le dise. 

De voir comment ces [Kutvres insen.sés. 

Qui, pour rhonneur d’être ses domeslitpics. 
Ont laissé là leurs meilleures pratiques. 

De leur travail sont mal réco'mpensés ! 

Gtr ne crovez qu’ils aient {;ros apana(;es ; 

Ains y sont tous très cliieliement payés, 

Ne ([aeuant rien, fors quelques arreraj'es 
De mots dorés, ou tels menus sulFra^jes, 

• Et les croit-on encor salariés 
Tni|) (jrassement! maints la servent sans {;af|es : 
Maints, la .servant, .sont bafoués, honnis. 
Moqués, lnu-nés, traites comme Zanis’ : 




* Plai.sanlrries iuvonit't;» à pour fairt* riro ou pour troin- 

p«‘r quelqu'un; afTcrtatioii ridirule «run <«entiment qu’on u'a jia» : 
riu ({rec yu»/uoe» railleur, mor|iieiir; (l'où Mamus. 

* Zaïiif pcr«onna{»e liouffon de la comédie italienne. 

‘■J. * it 
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Pour tout {juordon ' ou les pille, on les tance. 

Et (|uelquetbis soufflets d'entrer en danse; ; 

Mieux ainierois être esclave à Tunis. 

Partant, Amours, qui n’avez point de nids. 
Cherchez ailleurs; mal sûr est cet hospice ; 

Dehors .sont heaux, et beau le fi'ontispicc; 

Mais le dedans, autre est la question! 

Je in'en irai si l’on me fait outrajje. 

Me direz-vous. Hé! pauvre alérion% 

Quand une fois on est en cette ctqjo. 

On n en .sort plus ; c’esl l’antre du lion. 

Pour échapper <le si forte bastille. 

Vous chercheriez en vain [K>rte ou jjuicliet : 

Tout votre effort seroit pure vétille. 

Plus fins <pic vous sont pris au trébuchet’. 

» 

'Salaire, rt'comjjfnse : tle ritalien </uerr/o»f, tiré lui-int^mc Hm 
çrec jcif/oe. 

* y4lérion f nom vuli^airc ilu martinec noir; ici, un oiNcau, en 
general. 

* Jl y a, dans ce dernier trait, de la grare et de la^ dclicates*e; 
mais c'est à-pcu>près le fieid, dans cette longue et froide kyrielle 
de fadeurs usées: Marot, llenns, ou Voltaire, u’auroient guère 
trouvé là tju'un madrigal de quelques vers. 
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ALLÉGORIE HL 

LA LITCRGIE ÜE CYTHÈREV 

Le dieu d’Aino\ir en Faisant sa visite. 

Comme doit Faire un pasteur bien appris 
Voulut revoir sa ville favoi'ite, 

Et teriuiucr sa course tlans l’aris. 

Là, contemplant le profjrès de ses flammes. 

Il jette l’œil sur son petit troupeau, , 

Joyeux, reHtit, séjourné^, {jras, et beau, 

Et reconnaît toutes ces bonnes aines , . 

Qu'il instruisit au sortir du berceau; 

Mais au milieu de ces saintes ouailles, 

Il est sui-piis de voir une beauté 
Qu’il ifjuoroit, et qui dans nos murailles 
A depuis peu son séjour transpoité. 

De toutes parts autour de rinconuue 
Il voit tomber comme jjréle menue 
Moisson de cœurs, sur la terre joncliés. 

Et des dieux même à son char attachés. 

* Crlto appliiMiion alli’j’oi’iijiic do Tordre et des etWnjoiiies du 
culte diviu au culte de Cyllicre est au moins de mauvais {^oùt,, et 
iTa siir-tuiit rien d(.‘ plai.saiit ni de (}rari<‘ux. 

* VaD. Ainsi que fuit tom ptuieiir hicn üpprin. 

* Séjourné, qui a pris du rcpns cl ilc Temhonpoint : peu usité, 
meme dans le style familier, auquel il appartient. 

1 1 . 
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a Ouais ! qu’psl ceci? ilit Wnfant cio Gythôro ; 

Ce jeiino objet, plus vermeil que corail’, 

A notre loi voudroit-il se soustraire? 

Oh ! par Venus nous verrons cotte afRiirc. » 

Si s'en retourne aux cieux clans son sérail. 

En ruminant comment il pourra faire 
Pour attirer la brebis au bercail. 

Or, il advint que la Nymphe, en goguettes. 

Et ne sachant, comme on dit, rien de rien, 

En clispuuint sur ca-rlaines sornettes, 

Que quelcjues uns appuyoient mal ou bien , 

Eit de sa bouche échapper par fortune 
En ceruin mot.... Comment dire ceci? 

Un mot.... Ce mot que le dévot Neptune* 

N’acheva pas ' ; vous m'entendez d'iri. 

La belle alors de rougeurs inÜuies 
Se colora; mais du jiliis haut des cieux 
Amour l'ouït, et cria tout joyeux ; 

« lion, la voilà qui dit nos liuinies! 

Elle est à nous ; veilà les propres mots 
Que do tout temps clame Vénus ma rqèrc 
A consacrés à ce joyenx mystère , ; 

Que I on célébré à Cythère, à Paphos. 

Jeune beauté, par ciui je vois reluire 


. Vab *** r.yihiTf 

> Vab Aux lcvr<*s àc corail, 

A mon pouvoir, etc. 

J Vab. . . grand dieu Neptune. 


* .\llu5i0n un piu fi, Tcfc, rt plus tiualligoriipn-, .1» éiitirui 
Quoi rjo d<- Jii-pOHif, dan» ÏKnêltU-, 
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D'ufffeu nouveau mes antiques autels 
Je veux toujours te protéger, t'instruire ; 

Je t'appréndrai de quel toti il faut dire 
Ces autres mots graves et solennels ■ 

Qui sont marqués dans mus saints rituels; 
Et si déjà le pouvoir de tes annes 
'Fbrce des dieux à te fàûre la cou^, “ . 

‘Qlw ne doif-on attendi t^ de tes charmés , ‘ 
Quand tu seras instruite par l'Amour? » . 

- . V-? 

^ * Vab. be:iui<, de qni mén *attr eaptiW 
m - . . Tient et reçoit tant (ffaouocurs 
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ÉCLAIRCISSEMENTS ' 

. > 

DE I.’AUTEI R 

.SUR LALI.ÉCOHIK SUIVANTE. 


Cette pièce fut composée au mois <lc dcccmiire de l’an- 
née 1713. Les prophéties allé{;oriques de Merlin sem- 
bloient alors toucher d’assez près à leur aecomplisseiiient-, 
et le prince qui en fait le sujet ‘ n’avoit pas d'autre nom 
que celui de roi dans le pays où je suis in- : mais comme 
les choses ont pri.s iiiainteDaut une face très différente, 
peut-être n’aurois-je (loinl souyé à publier iiu ouvrage 
.qui ne sauroit plus être du goût de tout le monde, si ce 
même ouvrage n’avoit déjà été rendu publie par les co- 
pies qui en ont couru dans le temps qu’il fut fait. Je le 
donne ici tel qu’il est, persuadé qu’il y a encore plus de 
honte à désavouer ce qu’on a une fois écrit, que de pru- 
dence à s’en dédire. 

Le reproche qu’on peut me faire d’avoir mal deviné 
m’est commun avec tous reuv qui jugeoient alors comme 
moi; et je ne pense pas qu’on puisse m’en faire d’autres, 
n’étant jusqu’à présent lié par aucun engagement con- 
traire à mes premières idées; et mon principal soin ayant 
été, comme on le peut voir, d’éviter tout ce qui peut bles- 
ser le respect dû aux puissances, et en particulier à une 
nation composée de tant de personnes également recom- 
mandables par l’élévation de leur courage et la profon- 
deur de leur géuie. Roisseau. 

' Il s’-igit de J,irqu('s lit, frère de la reine Anne, et si connu 
dans l’Europe «mis lé nom de Chevalier Saint-Ceor^c*, ou du Crv- 
lendant. EnlT. 



ALLÉGORIE IV. 


LA GROTTE DE MERLIN'. 

Cette île noble, .uirique, et renommée, 

Qui (le Nejitune à tel point fut aimée 
Qu'un (le scs fils votilut s'y renfermer 
Et (le son nom Albion lu iionmier, • 

Mainte merveille en son sein fait reliiiix;, « 

Qu'en ces vers-jfce nt? prétends déduire 
Par le menu; les clironiqiieurs passés 
En leurs recueils les d(kluisant assez. 

Potir le présent, suffit d’en citer une, 

Lnc sans pbis; mais qui peut mieux (pi’aucinie 
Passer pour rare, et (pie je {jarantis 
Sur le rapport de ces recueils {jentils. 

Ce sont (»s rocs, autrement jjontls de pierre, 

* Xai chan{;<? le titn* «le Roches de SaiUbury-f sous lof|ncl celte al- 

légorie a élc d’abord donnée «lan-î le momie. (V*s roebest passent 
pmir Mlle de» mcr\eille.» de l’Angleterre : on les appelle Gonds ou 
Portes de pierre, comme je l’ai tiiaiT|iU’ plus bas; parceipi’il s’en 
trouve en effet queb|uc» unes <|ui ont la figure d'imo porte. La 
fable veut <jai? Merlin les ail transportée.» d’Iilaude au lieu où elles 
soûl : c’est Ce qui m'a donné Tidéc de placer en col endroit la gnilte 
de eet enchanteur. IL , 

* La tradition fabuleu'»i‘ veut qu’un tiU de Neptune, appelé Al- 
bion, ail le premier régné dans file de Bretajpie, ù laquelle il 
donna son nom. H. 
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(^n ou voit semés en cette noble terre, 

Tout à travers d'iiti ehaiiip vert et fleuri, 
Qiu’ {jeiis ilu lieu noiiuiient Sarisbcrv; 

Kt ijue Merlin jadis par son (jénie 
Fit transporter <les Marches d’ilylwrnie : 
Car tels rocliers ne saiiroient liounciueiit 
Se trouver là, fors par encliantenieut. 

Or, noterez «pi'entre ces roches unes. 

Qui par tuaf'ic en ce lieu sont venties. 

S'en trouvent sept, trois de chacuiK! part. 
Une an-tlessus ; le tout fait par tel art, 
(^u’iLreprésente une porte ettective. 

Porte vraiment bien fiiitc et hidj^aïve: 
Mais c’est le tout; car t|ui voudroit y vofr 
'l'oiirs ou chàteis, doit ailleurs se pourvoir* 
Kt ne sait-on encor pour quel olflce 
Ce haut porUtil est là sans éilifiee. 

Alais ces secrets arcanes et sacrés, 

Ja ne sont faits pour être pénétrés. 

Fors lie ceux-là, que vaillance autorise 
A pourchasser vertueuse entreprise : 

1,’épée au l'oin;}, léndant jusqu’aux talons 
Trailres {{éants, l'ndriaques félons, 

Tant que par eux soit mis hors de servage 
Qtielque empereur ou roi de fnmc lignage. 
Filtre ceux-là furent prisés jadis 


^ \ ült.iin? tr.iili' qm’Iqan p;irl ce» ver,** île ; i*t il faut 

cuiivriiir t|iie re uVtoit pa» la haine* ejui poiit)it al»r« cc ju{j<înicut.* 
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^ Agésiiaii, Florisol Aimulis, 

Et maints encor, de (jiii Dieu par sa grâce 
Jusqu’en nos jours a conservé la race : 

Témoin ci'ttui que je vais publier, 

Sage entre tous et discret chevalier, 

Qui mérita pour sa force invincil>le 
D être introduit dans la grotte invisible; 

Et que l'on tient issu selon la chair, 

De Ealnierin, le chevalier sans pair’. 

Icelui preux vers les roches décrites \ 

Alloit chantant les vertus et mérites 
Du prince Artus *, des bons tant regretté; 






' Ce sont chüvaUerâ (rÙ9 célèlireâ, dans le douzième tnms 
du roman dc« AmaJii. R. ** 

* roman fit; Pulinerin d'Angleterre est assez connu, 

loge que Miclu.'i Ccnaiite» en fait dans te premier volume de Don 
Quichotte. R. 

^ U est aisé de voir de qui j'entends parler, pour peu qu’on ait 
de connoisHniK’c rie t'hUtoire du temps. R. 

* l>e roi Artus (ou Arthur) est le Chariema^tie des Ai»{»lot* et le 
{*raml liéro» de leurit ruiiiau!}, cuinme celui-ci l’a été des nôtres. 
On peut voir tl.ins L.im'clot du h.u* une partie des ineiTcilles que 
la table a ajrmlées a l'histoire pour illustrer ce pi iiiee : elle prcUud 
iiiêrac qo'il n’est point mort, qu'il n'a fait que disparuitre, et <|u'il 
doit venir un jour ré|;uer eiieorc nue fois sur rAu{;letem{ et y ra- 
mener le siècle d’or. Ce qoi est de vrai, c'est rjue son rèi^ne fut 
très glorieux, et qu'il délit 1er Saxons en heaiiemip de coiubais. 
T ai cru <pie le style que j'ai rhoisi in’aiiiorisoit à taire descendre 
de ce héro.s le priiw'e doni je parle j d'aulaut mieux que celte iiua- 
(paution est assez vinisemblableiDenC fondée sur l'hisioire, comme 
on le verra rlaiis la suite R. 

— Arilmrvivoit au comn^ncemeut do «ixième sicclft, I/ccrivaiu 
, rpii a mis le plus do si:)iu à l'oLiircir son liisioire, Wuhaker, dtVive 


t ♦ 
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l^o ALLÉGOTlfES. 

El rccitoit, sur son lutli arjjenté, 

Ge lai plaïutif: a O rives i>titaunii]ues ! 

< O roi, dompteur des Saxons tyTaniii(|ucsl< 
^ « Si, Comme ou dit, jwr don sumaUirf4 
B 'fu dois revoir ce monde temporel , ’ J 

• b El revenir cliasser hors de nos terres 
B Rébellions, débats, troubles, et guerres; . 

B Que tardes-tu? viens revoir ton palaisi 
B Viens de prison tirer la douce Paix, 

B Qui las , hekis ! désolée et ebéri ve , 

B Chez faction languit toujours captive ' ! » 
Ainsi chAntoit le chevalin dolent. 

Lors lui sembla qu'une voix, l'appeliuit 
• Par son vrai nom , lui parla de la sorte : 

B Si les esprits cpii gardent cette port<‘, ^ 

<« En ])aroissant, n'effarouelieni tes yeux', 

« Tu peux entrer. » f.e polailiti joveux, 
if qui fiayeur u entra jamais daus 1 ';iid(‘ , 
Prend sou écu , se conuuaiidc à sa dame , 
Approche, arrive; et démons de hurler, 

^ De tempêter, crier, siffler, voler, 't 

Mais pour néant : car sans crainte ni doute 
Le eVampion imursuil tonjoui-s sa roule. 






• m nôm üe ou Konrerain de« Silorcsk. 11 fiii j 

<»l«ÎNenl»ury ; ef son dA'ooTPit eti *nu« le 

de nciiri ddeorv d*une pcii^d' croix de flnmb,, sur la<|Qelli’ 

* L'Ck mots : ijir j€tett rvà ^rtunm. {n iiuu/a Avafo- 

. A ' " ,* 2 ^ -i 

4 fUM. tnlT. ^ 

^ %%' On euleml a»spt que jr veux paiier- des, deux fanieux p.irti.-v 
diviaèni .iiijoujr^ui r^^i^leidhv. - R- 
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^ LIvllEM. 

Si qu'eussiez va tous ces diables cadets, * 
Larves, Lurins, Lemuros, Farfadets, ^ 

Spectres volants, Ténébrioiis, Génies, 

En inoiiia de rien cesser leurs Utauies, , 

Et s’éclipser à tout leur carillon , ^ 

Comme étourneaux devant rétiuTillon. 

Eux départis, ô inen-eille iq||^(’-vue! ^ ' 

l,a tciTe s’ouvre , et ne s’ofFre à la vue (j- 


ô» 


Qu’un antre sombre, enfunié,' caverneux. 

Où d’un brandon l’éclat fuligineux ' 
Seinlileéclairer par ses lueurs funèbres ^ 
L’affreux nuuioir du [)riuce des ténèbres. ■ 

A la clarté du flainlieau stygial , t 
Par cent degrés le dievalier loyal ^ i "A, 
Descend au creux de la spélonque * obscure'. 

Et trouve enfin, pour l'histoire condurc'i' 

L'n huis fermé, qui s’ouvre sur l’instaiU, 

Et lui découvre un palais édaiant : ' " K 

iPalais, non pas ; iiküs grotte éincrveillablc,^ 
Telh; (pie l’teil n’eu vit onc de seutbiable, ' 

Et que jamais sage n’obtint pour don 
Telle demeure, hormis ApoUidoii^. 

^r c’est illcc^ que la troupe des Gnomes^- 
Imminateurs des terrestres royaumes,' ’ 

A rassemblé, pour leur prince honorer, 

fUIltfinrxix; da laliu fulijo , soir, cuulenr tir 
* Du titin c.iTirmc. ^ 

’ Voyez 1.1 fieyrriptioii tla polaiii d'.tpoUiduti, dans le second i 




• Ir 4p.itrièni(t livre des Amàdî*, 
•Jilee, 1 . 1 , ilk. 


R. 
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‘jont c* qui peut soii séjour dô<^)ror; ^ 

flbitrc, corail, ivoire, inâr^’ueritcs '■ 

Perles, saphirs, jaciiiüies, clirysolitcs, " 

Riches métaux , azur corinthien , 

Jaspe, porphyre, et marbre plirypieii^ 

Sims oublier mainte liuc escarlioucle , 

Et diamants prnp^|pient mis eu boucle 

Tout à l'entour, de qui l'éclat riaut 

l’àlir feroit le soleil d'OricnL 

Or, euteudez qu'eu ce lieu de lumière, * 

üîi l'art eueor surmonte la matière, - ^ 

tirille sur>toiit, de rubis étoile, . 

Un siège d'or finement ciselé, . • 

Ouxeposoit le très noble prophète, , , 

Qid cette grotte a choisi pour retraite, ’ 

£t fut jadis, sous le roi Pendragon’, “ 

Des cncliontcurs clamc^ le parangon^. 

Bien paroissoit être icelui prud'homme, j 

-- Prince de ceux que sages on renomme *, , ^ \ 

Tant à le voir 84 ‘iubloit homme de bien,^^ 

Vieillartl honnête et de noble maintien!. ^ 

Si qu'eux, voyant seideinent son visage, 

Eussent poiur chef accepté cetuii sage, • 

« _ ' ' 

. ' MafÿuenUSy des peHes: mar^arit^. 

* Ulter p£9niuGOjl étuit le père du roi Artn*» et Merlin vivoii 
dam le cinquième vièclr, som cei deux rois^ et •ou« Toriiger, 

^Icor prëdereAM'iir. R. . T 

* Clamé y nooiQié, proclami^. 

* Lt pamngoHy )e mod^, le patron. 

^ ||rrlin «st le pluâ anricn, «uftsi^>ieh <pie le plus conindéralde, ' 
de tous le* enchanteurs duht les ronians fassent anentiuu. R- 
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Qui toiil-à-riiom e on son sônnt drossô. 

Ayant trois fois otornué, toussé, 

Les veux luisants coinine^oux {'irandoles. 

An duinoisol adressa ces paroles : 

n Je suis Merlin, (|u’en vulgaire sermon 
Vos vieux conteurs préclient né du démon ', 
Attribuant, par inidicc grossière. 

L’extraction des enfants de lumière 
A la vertu de cet esprit vilain. 

Qui de l’Enfer fut créé châtelain. 

J’ai visité là-haut vos colonies. 

Suivant les us de nous autres génies. 

Et fus long-temps prophète en Albion, 

Dont je plorai l’iniipie oppression. 

Quand Vortiger’ dans le sein britannique 
Eut attiré le .serpent teutoni<pie^. 

O mon pays ! ô bretons redoutés ! 

Défiez-vous des peuples allaités 

Loin de vos bords T Ittycz leur parentage; 

Car c’est d’iceiix qu’est né votre esclavage. 

Je disparus en ce conflict amer ; 

Et par mon art transportai d'outre-mer 

' On a <Ut (ju<* Mtrlin ué (ruik<l«'im»n inenbp et d’une jtrin- 
eetse angloise, à KaLT-Mtflin. U. 

* Ce hil ce prince qwi atliu les Snxous en Anf»Ictern*; cl on 
prétend qu«- Merlin lui lit voir pur scs cuchaiilemcntü qut* ces nou- 
veaux vcuQX lui ôleroicii! la riiiirotuic cl la vit-. ïl. 

’ Le» Ai^rltj-^axons^ qui osurpÈrent la Grandn-Brcl.ifjnc, vc- 
noient de la Basâc-Gçrrannic,, un il» l>al)iinirrit le Imi^ des bord» 
de ri'ilbo cl <lu Weser, autrcl'oi» la rlemtmc des Ciinbres cl de* 
l'cnton». R. 
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Les hauts rochers qui servent de hai-rière 
A cette {jrotte, oii, lioruaut lua carrière, 
Démojjorgoii notre roi souverain, 

M’a fait seigneur du penj)le souterrain. 
C’est cette (jent dont l'esprit tutélaire’ 

Va parcouritut votre monde polaire, 
üii je l’envoie eu invisibles corps 
Examiner les troubles et disconls, 

Qui par l’engin du père d’impostures 
Vont afîligeant mortelles créatures. 
l*ar eux adonc in’out été rapportés 
Tous vos délwts, maux, et calamités. 
Qui, par révolte et ruses infernales. 

Ont affolé vos provinces natales. 

Si que la paix oneques n’y peut mûrir. 
Tant qu’x' veiTCz iniquité fleurir: 

Car ne croyez pouvoir [>ar artifice 
Paix rétablir, sans l’aide de justice. 

Par quoi d’abord «létruire vous coux ieiil 
Tj’encliautcraeiit oit Fraude la détient; 
Fraude, sans qui rebelle Félonie 
N’eût engendré superbe Tyrannie, 

Et Faction, mère de tous les maux 


' l)hMooofu;o:« csl prinre «Ips {îpiùc» cl dit# Iceft. Voyex ce 
qu'en dit Ariostc dans son quaraiitp-stxiêmp rliant. K. 

* Les vinioiLH i](> 1.1 ir.ihalc et de la l’ahlt' moilerne ne Mmt c[u'uuc 
exlouiioii vieieuiu.' <lcs prindprs <le la pliiJosophir des aucieiis, et i 
do la rt’lq^iou mémo, qui rorontiuil rutre Dieu <>t l'iiumnie dos in- 
|olii('onro.s inoyoïUKr.H, lesquelles ubserveiit luut cc qui sc fait sur 
la lcrre, <‘t oxaminent l 6 uto« les aeiions dos liummes. R. • • 


Diqi 



Qui sont sortis ilos paliuls ' infernaux. 

Or, puisqu’cii toi n’cst encore elfacée 
La sonvenauce et incmoire passée 
Du prince Artus, la merveille des rois. 

Je veux lin sort t’interpréter les lois, 

Et t’expliepier les divins caraetères 
Qui sont enclos an livre des mystères. » 

Ces mots finis, le vieillard s’arrêta, 
l*uis se signant, cjuchnies mots marmotta 
En feuilletant son grand antiplionairc. 

Où, par comment' et glose interliuaire. 

Se touche au doigt et se montre éclairci 
Tout l’avenir; lors poursuivit ainsi : 

O Ce brave Artus, de qui l’ardente épée 
Au sang germain tant de f<*is fut trempée, 
t)c ses hauts laits le monde récréant, 
Csurpateurs eiit mis tous à néant, 

Si d’Atropos la colère félonne ^ 

N'eût d'Albion renversé la l'olonne. 

Ah! male mort, tes larrounesses mains 
Nous l’ont tollu’, le plus grand des hmnains! 
Et rien n’y font ceux-là, dont le bon zèle 
Dans les hauts cienx, comme Éuoch le recèle; 
D’où quelque jour, à les ouïr narrer. 

Il reviendra son pays bienheurer. 

Tous ces rébus d’antiques prophéties 
Ne sont qu’ainas de vieilles làcéties , ' ' 

' Palndüy iniiraU : palw/es. 

* Cotnmentf conirneniaira : commenfuin. 

* Toiluy cnlrvc : Hu laliti toUt'rr. • 
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Dont le droit sens et mystère caché 
Est, sans emblème, tm ce livre cplnc.hé. 

<. De ce bon roi riiéroKjue li{;née 
Au fond des bois mliiite et consifjnée, 

Donna lon(;-temps aux fidèles Galbiis 
Chefs souverains et niafjnaniines rois; 

Tant (|u’une su'ur de ces fjéuéroux princes ’ 

Dont le Germain dètenoil les provinces, 
l>e jjraïul Walter en scs flancs enfanta. 

Qui leur vrai san;; chez les Pietés porta. 

Ici d’Artus la tij;e est mi-partit; 

■> Entre les rois dt; 1 antiijue Sentie ; 

Puis .se rejoint dans le sang bien aimé^ 

Du bon Henri , le Stige surnoinuié , 

(.Jui , s unissant à la rovale race 

* * 

« ‘ Tout rr qui suit i*st foiult* sur la viVilc de Thi^loire. Le* dri*- 

eendants cl'Artus, ponr«tiivi* par les Saxon», se rt’fugièreni dtm^ 
lec moi)ta({np'« du pay* de Galles, où ils fondèrent un Imiiième 
royaume, indi'ju-iidaiit dus sept autre*, qui pana^jeuient TAn^e- 
* terre sou* la dtiminatimi saxonne. U. 

’ Vfi*s le milieu du oiuiènie siècle, Fléairte, fiL de Uanru, sV- 
^ ^ tant réfugié dans le royaume de Oalli's, |>endant que le lyrau Ma- 

chet réjpioit en Keossu, y épousa la semir du roi, et en eut le fa- 
* iiieux Waller ou GaulUei, le pi t'inier des .Stwaiis, de qui «mut 
defceadii» les rois <jui ont régné depuis en Keosse et eu Angle- 
terre. R. 

^ llcmi Vil, surnommé le Sage, éloit petit-fils d'Aventider, 
' ^ seigneur du pay** <le Galles, is^m par Gaduvaflare des smiveTHiii* 
qui avoient régné surc'ctte principauté, depiiif, que les d(‘sceiidants 
«l’Anus s’y furent n-tiiés. Marguerite, fille de H(*nri, épousa Jac- 
ques IV, roi d'f>o-sse; et resi en %crfti de i^^lte .alliance «|ue le* 
ÿtwan* ont hérité do la eourotine d'Aii(jleierr^. R. 
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Du preux Walter, fait revivre la trace 
Des rois bretons , dans la douce union 
De l’Albanie ' au réjjne d’Albioii’. 

Or, cntcnd.s-inoi. <Juoi((ue maint docte livre 
Conte qu’un jour Artus doive revivre 
Pour les destins de votre île amender. 

Si ne devez ce discours regarder 
Que comme un type, ou sermon prophétique, 
Qui vous décrit ravéuemeiit mystique 
D’un jeune roi de son sanj] descendu, 

Qui, par justice à son peuple rendu. 

Doit extirper discordes intestines, 

Ouerres, débats, scandales, et rapines; 

Si que pourrt'z par lui revoir encor 
En Albion triompher l’à^je d’or, 

Et retourner prospérité, richesse, 

Dilection, paix, amour, et liesse. 

Il, de VO.S bords en nais.sant disparu. 

Terres et mers dès l’eiifancc a couru , 

Et s est ajtpris, par épreuve importune, 

A supporter l une et l’autre fortune. 

Afin qu’un jour, par son exemple instruit 
Do tout le mal qu’iuiquité produit. 

Justice et droit à tous il sache rendre, 


* C’est Ainsi que tÉrossc est souvent iimnintre p.lr les anciens 
auteurs. Ii'\U).iiiic n est plu* fiu’uiir provimre pnrticulière, .nvcc le 
litre Ht* Huc-hé, t|ui a été qiieirjucfnis tloniië sinx fil* «TÎné* de* roi* 
«l’I^osse. K. 

* On sait que le mol de en vieux l.in|ya('c, *e prend 

vent pour rovaume, rnminc reqnum en latin. R. 
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Aider le foible, et l’opprime défendre. 

La noble fée et le s;ige devin 

Qui de ce prince ont, par vouloir divin, 

Jusqu’à ce jour réjji la destinée, 

Ja dés loup, -temps sa naissance ont ornée, 
L’une, des dons qui le corps font chérir; 
L’autre, de ceux qui font l’anie fleurir : 

Tant qu’à le voir nul presque ne peut dire 
Lequel en lui plus di; tendresse inspire. 
Grâce on vertu, ne qui réussit mieux 
A l’admirer, ou le coeur, ou les yeux. 

Déjà le Dieu qui des combats décide. 

De près a vu comment ce jeune Alcide 
Sait manier les instmments de Mars, 

Écus, hauberts, lances, et braquemarts, 

I?t mépriser, dans le champ des batailles. 
Repos oisif, périls, et funérailles; 

Dont aisément se peut imaginer 
Gomme en son temps il saura {jouverner 
Ses ennemis, si quelqu’un s’en escrime': 
Non pas les siens; car sou cu’ur magnanime 
Ne connoitra pour .ses vrais ennemis 
Que ceux du peuple en sa {jarde remis. 
Aussi dtms peu ce peuple réfractaire 
Réparera sa coulpc ‘ involontaire ; 

Et pour bientôt faction enterrer, 

Lejeune roi n’aura qu’à .se montrer. 

Car quel esprit, tant soit-il intraitable 
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Et for-issu ' du manoir délectable 
D’entendement, pourroit, à son aspect, 

N’étrc saisi d’amour et de respect? 

Est-il lion, tifjre, ou serpent d’Afrique, 

Qui, contemplant le rejjard héroïque, 

Le noble éclat, et la douce fierté 
Qui, sur ce front rempli de majesté. 

Marque si bien ce qu’il est et doit être. 

Ne s’amollit et ne connût son niaîti-e? 

Partant, croyez qu’encontre ses re(;ards 
Point ne tiendront les {jentils léopai-ds’ 

(Point n’y tiendroient oyres anthropophages). 
Tous seront bons, tous seront beaux et sages ; 
Antiques nueurs, il ressuscitera. 

Gloire et vertu triompher il Icia. 

Que dirai plus? il fermera le temple 
Du vieux Janus; et sera son exemple. 

Des bons l’amour, et des méchants l’effroi. 

Finalement ce légitime roi 

Fera par-tout fleurir paix et justice : 

Justice et paix, mères de tout délice. 

Sans qui richesse, hoimcur, prospérité. 

Font plus de mal que honte et pauvreté. 

Alors banquets et festins domestiques. 

Danses, chansons, épinices^ rustiques. 


' For~issu^ sorti: composé de i’adverhe yoras, et du vieux verbe 
françoU issir, qui signifioit sortir. 

* Ce sont les armes d'An('lcterrc. R. 

’ Cb-'ints de victoire. 
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Tournois, béhourds et tous autres ébats 
Retourneront francs <l<! noise et débats. 

Et durera cette joie établie 
En Albion, jus([u’au retour d’Elie. 

O de tout bien principe et fonderaeiit ! 

O lors en terre, et non point autrement. 

Repos, douceur, aléyrcsse, innocence. 

Déduit, soûlas, désirs, et jouissitiice! 

Levez vos cœurs et tendez vos esprits. 

Peuples heureux, à ces ordres proscrits 
Par le voidoir de la fée immortelle , 

Qui vos destins a pris en sa tiitéle. » 

A tant se tut le vieillard nompareil. 

Lors s’inclina le chevalier vermeil , 

Qui, méditant, en extase profonde. 

Ce {jraud oracle et mystère, oii se fonde 
Tout (jciuil cœur ami de son devoir. 

Fut transféré par ma(jit|ue pouvoir 
Dans le pahiis de la haute pairie’. 

Palais où pit tout l'art de faéric. 

Comme celui qui fait par sa splendeur 
De toute file admirer la ['randeur; 

Mais qui pourtant, quoiqu'il joigne et rassemble 
De ce climat les sages tous ensemble. 

Si ne reluit et n’a d’éclat eu soi , 

Que par le troue et les yeux de leur roi*. 

’ Béhourdf combat, cxprcicc guerrier. 

' La chambre haute ou la chambre des pairs. I.a2 riievalier dont 
il e.st parlé est un de* pairs que la reine Anne créa dans les deux 
«Icmièrc» années de son règne. R. 

’ Il faut presipie deviner l’intention du poète, qui est df carar- 
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MIDAS’. 


Du dieu l’Iiitus tachez d’être rliéri , 

Des autres dieux vous serez favori ; ^ 

Le coup est sûr. Mais si l’impertinence 
Par supplément se joint à la finance, 
Malaisénumt trompcre/.-vous les yeux • 

Du ('cure liiimain, plus malin que les dieux : 
Cu* le brillant d’une fortune illustre 
A vos défauts sert de phare et de lustre; 

Et de ces dieux la faveur, entre nous. 

N’est fort souvent qu’un piège pour les fous. 


tdriiter ici l’acrconl et Tartion doü truiü pouvoir», base fouilamen- 
taie de la constituliou an('lnt»c. Voici comme Voltaire avoit rendu 
ces memes idées : 

Ans murs de Westminster, oo voiiparoitre ensemble 
IVois pouvoirs , étonnés du nœud qui les rassemble ; 

Les députes du peuple, et les grands, et le roi. 

Divisés d’intéréis, réunis par U loi; 

Tous trois membres sacrés de ee corps invincible. 

Dangereux à luî-méoie , à ses voisins terrible. 

^ , Ilenriade^ ch. i. 

Il faut cil convenir, ai inutc!* !c.< allé{;nriei» de Rouascati rc»som- 
bloient à celle-ci, elle» ju»liHert>ienl complètement le jugement té 
vèn* ({u’en portent La flarpc et M. Au(*er. 

' On q>iioro quel est l'homme de ftiiaiiret que désigne cette al 
légorie satirique. 
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A ce sujet il faut que je rapporte 
L’exemple antique ou moderne, il n’importe, 
D'un Phrv(;ien liche et bien emplumé. 

Mais de son temps le fou le plus ponuné. 

Plus d'un Calot, tiuneux dans la Plirygie, 
S’est cyavé sur sa plate effigie, 

Et nul encor n'a manque son portrait. 

Il est par-tout figuré üait pour trait; 

L’air affaire, le regard sombre et fixe, 

I>;t barbe rai-e, et le menton prolixe; 

Un large nez de boutons diapré. 

De petits veux, un crâne fort serre ; 
la; pied rentrant, la jambe circonflexe, 

Le ventre en pointe, et l’échine convexe; 
Quatre cheveux flottant sur son chignon; 
Voilà quel est en bref le compagnon. 

Au demeurant, assez haut de stature, 

I^arge de croupe, épais de fourniture. 
Flanqué de cliair, gabionné de lard ; 

Tel, en un mot, <|ue la nature et l’art. 

En maçonnant les remparts de son ame, 
Songèrent pltis au fourreau qu’à la lame ; 
Trop négligents à polir les ressorts 
De son esprit, plus charnu que son corps. 
Bien est-il vrai qu’ils mirent à sa suite 
Deux assistants chargés de sa conduite. 

Dont les bous soins lui firent concevoir 
Qu’il sa voit tout, même sans rien savoir. 
L’un fut l’Orgueil, champion d’ignorance, 
Grand ferrailleur, et brave à toute outrance; 
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Et l’autre fut l’Opiniâtreté, 

Daine d’atoin- de la Stupidité. 

Or, je ne sais si notre destinée 
Pur quelque étoile est sans nous dominée ; 
Ou si les sots , pour venir à leurs fins , 

Ont des secrets inconnus aux plus fins; 

Mais le fiiit est que, sans travail ni peine, 

Il plut au dieu, nourrisson de Silène, 

Qui, pour tenter j)eul-«Hre sa vertu. 

Lui dit; « Garçon, que me demandes-tu? » 
Un honnête homme auroit dit la sagesse; 
Notre galant demanda la richesse. 

Il devint riche, et fit de beaux statuts 
Pour gouverner les ü'ésors de Plutus, 

Ixîs divisant en deux portioncules. 

Dont la premièn* entroit dans ses loculcs ', 
Et lé restant s’administrait si hien. 

Qu’en fin de compte on ne trouvoit plus rien 
Car, sous couleur d’apaiser les mui-mures. 
Et de venger les torts et les injures. 

Les vexateurs, ainsi cpie les vexés. 

Furent, sans rire, également pincés. 

Il les fauchoit de la même faucille. 

Les étrilloit avec la même étrille , 

Frappant sur eux comme sur seigle vert. 
Sûr de son fait, et bien clos et couvert. 

En qualité d’écumeur titulaire 
Des écumeurs du menu populaire. 


' Locates, bourses h meure l'argciil : du latiu locitli. 
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Le voilà donc de trésors regor^jeant , * 

Roulant sur l’or, vautré sur son argent. 

Gonflé d’orgueil, boursouflé d’insolence. 

Et se niiraiil dans sa \ aste opulence; 

Palais poiu[M;ux, aineublemenls e.vtpiis. 

Terres, châteaux sur l’orplielin conquis; 

Cliez scs amis, un vrai roi de théâtre; 

Chez les Phrynés, agréable et folâtre; 

Toujours prodigue, et jamais épuisé, 

Par conséquent d’un chacun courtisé. 

Environtié de clients mercenaires. 

D’admirateurs, amis imaginaires, 

(jui, tout le jour lui baisant le genou. 

Surent le rendre enfin tout-à-fait fou. 

L’un de son corps vantt! l’air béroï(|ue; 

L’autre, les dons de sou aine angélique. 

Pour l’achever, un inaniveau ' d’auteurs 
Vient l’étourdir de concerts séducteurs. 

A le chanter lui-méme il les anime : 

Allons, faquins, il me faut du sublime! 

Et violons aussitôt de ronfler. 

Voix de glapir, chalumeaux de s’enfler. 

Tout le fretin des jietits dieux tcrrcsti'es 
Forme pour lui mille petits orchestres ; 

On n’enteod jilus que chants et triolets. 

Faunes, Sylvains, prennent leurs flageolets; 

Leur chef lui-mérne à le chanter s’occupe. 

' Pï’tît plntcau d’osinr, vul^jairomcni appelé vvvntanTf el <juc 
purtout., appliqué devant «Ile», les rcvf*ndeu.4t*.s de fnnC.s <*l de lé- 
(jumes. Caniveau se prend aussi pour le contenu de l'éveatairtt. 
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Mais (|ui l'cùt cru? Phébus en est la dupe. '* - 
Le {>rand Phébus, le divin Apullon, 


Pour ce falot luoiitu son violon. 


t».' 




••-s 

V- 

^ ■ 


. 11 Kt bien plus', il eut la déférence 
De l’étiblir jii{;e de préférence 
Entre sa lyte et le# grossiers pipeau v ^ 

Du dieu la.sôf qui préside aux troupeaux. , ' 

Il .s'en croit di{jne, et d’un ton de cotj d’lnde7 ' 

Ça commençons, dit-il au dieu du Knde.' , 
Phébus commence; et devant ce limier,' ;• 

La lyre en main, prélude le premier '' 

A ses accords les chéne.s reverdissent, r--'!?!' 

A ceux de Pan, leurs feuilles se flétrissent.'''’' v 
Mais ]Kir Midas, mal[;rc ce préjugé, ^ •** 

Au dieu comu le prix fin adjugé. 

Le cbàtiraeut tomba sur ses oreilles ’, 

Qui, tout-à-coup s'allongcunt à merveilles, 

Par leur figure et leur mobilité, ■ 

Servent d'enseigne à sa fatiiîtc. , 

Depuis ce temps, leur ridicule signe. 

Pour tel qu'il est, le note et le désigne/* 

Grands et petits, par un rire excessif,' 

Rendent hommage à son esprit massif:' . 

Rroc.ards sur lui tomlumt, Dieu sait la joie! 


Tum «fANiina doctoy' 

Poltice «o^vtCiit , cafihaT 

Pana jmhtt TmohSfUotar^ $¥bmitUf 0 cannas, ne. 

OriD.^ .Afetom. XI, 169. 
• . ' , * fp*» A 

* Parlnii thmnaiHr m unamt^ ' * 

Induittinfuc auirs lente ^ra^entii aselti.’^ 1 |mcI. , 1 78. 

/ 
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Cliacuii le court, chacun se le renvoie, 

Comme un 'chevreuil traqué dans les taillis , 

Et mieux lardé qu’un lapin de Seulis. 

Afciis ce mépris du prolàne vulgaire 
Ne trouble point son rej)os : au contraire, 
fl s’extasie, il admire les dieux 
Dans les talents , dans l'esprit radieux 
(^u’il a reçu de leur grâce iiiBnie ; » 

Et s'il savoit que le premier génie 
De l’univers fût de mort menacé , 

Son testament d’abord seroit dressé. 

Le pis de tout, c’est qu’avec son air buffle 
Il |»rte un cœur aussi noir qu’une truffle ' : 

Bas et rampant, quand tout ne va pas bien; 
Fier et hardi, dès qu’il ne craint plus rien : 

Se retranchant sur ses prééminences , 

Sur son crédit, enfin sur ses finances; 

Et, convaincu que le monde ébranlé 
Pourroit tomber, sans qu’il ftit accablé 

Je u’en cj-ois rien. C’est chose très commune 
Qu’un grand revers! La maligne Fortune 
Sut attraper au fond de son palais 
L’heureux Crésus, à qui Dieu fasse paix. 

11 la soutint en homme de courage : 

Devenant pauvre, il devint homme sage. 

Et currigea dans les calamites 

' De ritalien tartuffoio. 


* Si fmetus itlabntur orî/is , 
Impavidum ferient ruina 


Horat. 



Le fol abus de ses prospérités ' . 

L’exemple est dur, et l’avarice en (jronde : 
Mais les Midas, semés eu ce bas monde, 
Feroicnt beaucoup pour eux et pour autrui. 
S’ils devenoient malheureux comme lui ! 


ALLÉGORIE VL 

LE TEMI'S. 

Que par amour, frétillante déesse , 

Comme Vénus, ou telle autre jeunesse, 

Coui-e les champs, je le conçois très bien ; 

Age le veut, lUgnité u’y fait rien. 

Mais voir Cybéle, honorable matrone. 

Mère des dieux , descentlre de son trône 
Pour un {pirçon ; je la respecte fort, 

C’est mon devoir : mais je crois (ju’elle a tort. 
Aussi le crut son vieil mari Saturne, 

Prince du Temps, qui dans l'ombre nocturne 
La découvrit ( le Temps découvre tout) 

Avec Atys, autrement que delmut. 

Grand altercas’, graml bruit dans le ménage! 
L’amant s’enfuit; le tlieu mugit de rage: 

‘ Voyez IlKiu^DorE, liv. I, ch. xxvi et suiv. 

’ AltercaSf la tnéme cho«e qti’a^/crosf ion; mais il u’est plus 
que dans le style badin ou marotUfuc. 
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Ah, safraiiière! iih, vieille lourpidon' ! 

De ma franchise est-ce là h- guerilon ’? 

Mais il'autre j>art, sur ses <T{;ots liaiissée, 

Cyl)éle crie et hurh- en insensée, 

Tant et si bien , que 1 époux déplaisant 
Demeura court. Cupidon là jirésent 
A leur requête en arbitre s’érijje, 
l’eu saj;ement; car, en fait de litige 
Et de procès entre femme l't mari , 

Perrin Dandin pt;rd toujours le pari. 

Un tiers ne doit entrer dans leurs sornettes; 
Tirésias en perdit ses lunettes. 

I.e l)on Amour, comme il est quelquefois 
Impertinent, et .sans é{;ard au.x lois 
* 1 )c chasteté ni de foi d'hyracnéc , 

Sans hésiter donna eause ga{;née 
A la déesse; et le dieu suranné 
. Se vit encore aux dépens condamné. 

Pauvres maris! tel est votre .salaire. 

Ee bon vieillai'd fut fâché : mais qu'y faire^ 

En appeler? Il eut perdu l'appel. 

Il fit bien mieux; et son bonheur fut tel, 

Qu’eu peu de mois, par le seul privilé{;e 
De dieu du Temps, sans autre .sortilège. 

Il se vengea très uiagnifiquenient 
De tous les trois; et fit piaunièremcnt, 

* Vinillp «lrb,Ttirhpr. VoîU qui pâle tout! lo poi-to avoit si heu- 

rfiiseim*nl mais qnt' r|rH(»»mroicnt pas de pareiUes fx- 

pressions, «empruntées du dirtionuaire de la canaille? 

* La r*ÆoinpcnH‘ : nous l’avons déjà %*u. 
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Qu’Aiys, lassé de s;i sempiternelle, 

Un beau matin fut prendre congé d’elle, 

La régalant, pour dernier paruli. 

D'un beau sermon de Juija .■iœcuU ' : ^ 

Dont il advint que la vieille lamproie 
D'un fer tranchant le [triva d«r sa joie ’, 

Et le rendit, au défaut du [toiirpoint. 

Un Origéne-’ accompli de tout point. 

— « Je suis déjà vengé de mes parties. 

Dit le vieillard, et les voilà loties 
A mon souhait; le juge aura .son tour. » 

Et <lit et fait ; le inaupiten.x^ Amour 
Depuis alors, sans espoir d’allégeance, . ' 

Du dieu chronique a 8<‘iiti la vengeance. 

Toujours vexé sans trêve ni demi ; 

En qnchpie lieu qu’il se trouve affermi. 

Pour bien qu’il .soit, il finit changer de gîte , 

Et sans tarder : car, s il ne part bien vite, 

Le Temps le suce, et le rend .si chétif. 

Que fort souvent, [lonr tout confortatif, 

’ Snr In fuiir du tump'. 

* Voyez In beau pociiiedeCalnlIc .«ur Atya et (îyln-le, Carm. lxiu. 
^ Piiir.Ène, ccHrbn* écrivain crclrsiasliijuc, ne à Alexatidrio, en 

ÉfO’pte. dt.-sir de prévenir les calomnies répandues concrc sc» 
mopurs, et an paiisai'c^ dit>oiif de iT'criturc, mal inierjtrt'té^ lui 
6rent exercer «nr loioinéme une ronpabic matilalion. Il souflrit 
pour la foi, daiLs la pcrüécution de et nnnmit à Tyr, dans 

!«a soixaiite-nctivicinc .Timéc, Deux saTanl.<t IténéiUctiix, D. Vin- 
cent, oncle et neveu, tint nnueilli les reuvres d’t)ri{»ènt' en quatre 
volumes in-folio. 

* ^faupiteu.x y impifoyalde. « 
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On vous le met dchor.s à l'iniprovistc, 

Nu comme un ver, et {jueux comme un chimiste. 
Vin{jt fois Amour a demandé repos; 

Toujours le Temps a dit : Nescio vos. 

Il est écrit qu’aux cieux, comme sur terre, 

Qu’ Amour et Temps seront toujours en guerre, 
Et ne verront, de trente jubilés. 

Par bon accord finir leurs »léiuélés. 

Mais tous ces toiu's ne sont <pie bagatelle, 
Prés de celui qu’il a joué chez celle 
Qu.- j’aimois Umt. Oucques ne vit stijour 
Oii tant se plut le joli dieu d’Ainoiir. 

Las! rien ne sert que je le dissimule : 

Ce beau soleil n’est plus .ju’un crépuscule. 

Ses yeux charnus ont perdu leur clarté; 

Son sein fléu-i prêche riuimilité: 

Bref, ce n’est plus qu’un coi-ps de «lenii-ioise. 
Ratatiné dans sa taille chiuoi.se : 

Et le faux dieu du Temps s’en est saisi , 

Pour l'enlaidir en diable cramoisi. 

T,c pauvre Amour, quelque temps par murale, 

A tenu bon; mais en somme finale. 

Il .s’est enfui , pied chaussé, l’autre nu : 

Et Dieu sait, las! ce qu’il est devenu. 
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ALLÉGORIE VIL 

L’OPÉRA DE NAPLES'. 

Quand le Seigneur vit rpie l’Esprit inunonde. 

Par rOpéra séduisant tous es|)rits, 

Étoit plus fort que <logmes ni (pi’écrits. 

Et dans l’abynie cntruinoit tout le inonde; 

11 ré.solut d’abolir un lieu tel , 

Source de vice et de péché mortel ; 

Et se servant même du ministère 
De Satanas, de tout péché le père, 

Dans un cachot mit le déterminé. 

Cachot de chair, et dans un corps tanné 
Vous l'einhoita; puis lui mit sur l’échine 
Manteau d’abbé : bref, l’accoutra si bien. 

Que de ce troc nul ne soupçonna rien , 

Et que chacun le crut homme à la mine. 

Or, voilà donc le diable en sa machine, 

Enveloppé d’organes tant épais. 

Que diable aucun si sot ne fut jamais. 

* Cetlp aU<^orif*, d’abord intitub^ (a Picadcf avoir donne 

à Voltaire l’idée de sa Crépinadef satire éfralenicnt odieuse, et dan.s 
laf|iielle il reiouriie runtre Kousseau les armes lui-mème cm* 
ploie ici ronirc ses enneuiis. Tout le rrime de ru pauvre aliluf Pic 
étoit d'avoir donné à l'Op^Tn le ballet des SaùonSf la ynissance dr 
fVnus, et Aride f un peu moins malheureux que Joson, Vénm et 
AdoniSy mais au&ti complètement onbliés aujourd'hui. 
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Dan.*» cet état s’en va troiivei' Manchine ‘ ; ^ 
Car Dieu l’avoit sur leri'o mis exjjràs 
l’our le tlesseiu cine vous verrez apré.s. 
Manchine est là, cjui lui «lit : VersiKe 
Pour mou théâtre. Ainsi fit le vilain ; 
Versifia, chatouillé par le gain. 

Mais admirez en ceci, je vous prie. 

Combien profonds sont les ordres du Ciel ! 
Car rOpéra, ce temple d’Criel, 

. ( fil .s'allroupoieiit tant de femmes eofpteiies. 
Où se tramoient tant d'intrigues secrétes, 
Est depuis lors plus vide et moins hanté 
f^'un lazaret, de scorbut infecté. 


, ALLÉGOlUE VIII. 

LE MASQUE UE LAVERNE’. 

Pr«'“s d’un palais dont Xaples fut ornée 
Par un Édile à veste .satinée, 

Il e.st un lieu de mimes habité, 

. Et de badauds en tout temps fi-équenté; 

Où pour ri'aux, ducatons, et jii.stoles. 

Sont irafiipiés doux sons et caprioles. 

' Fhamcise, alors tlinrcipur de l’OpiTa de Paris. 

* Le peu de succès des opéra de Rousseau ayant dérerminé le 
dirtH'trur Francûm* à s’adresser à d’autrf'.s poeies, il composa et pn- 
lilia celte satire^ sam le titre de ta Fmnrinadv. 
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plus d'un chantre à cet cfièi renté 
Vient en public prêcher riiiijiureté. 

Là, sous l'argent, le brocard, la dorure. 

Gît l’impudence, et brille la luxure; 

Et sont illcc reçus grands et j«;tits 
A marchander des crimes à tout prix. 

Le directeur de ce bureini'fie joie 

Est un ribaud des plus francs qu'il se voie, 

Pipeur, escroc, sycophaiite, menteur. 

Fléau des Ikjiis, des méchants protecteur; 

Ne connois.sant loi, loi, dieux, ni dée.sse.s. 
Fors celle-là qui préside aux souplesses , 

Au vol furtif, aux fourbes on un mot. 

A cette sainte il fut long-temps dévot ; 

Là célébroit par gentilles chapelles , 

Par menus dons, robes neuves, chandelles. 
Filialement tant au soir qu’au matin 
Lui récitait d'un ton de théatin 
Cette oniison ; o O Laverne sacrée ' ! 

« O des larrons déesse révérée ! 
n Toi, qu’à Baveux implore le îiormand, 

O Apprends-moi l’art de troinjier dextrement. 
« Fais qu’à fourber nul liiurbe ne me passe, 

O Et qu’en fourbant, honneur et los j’amasse; 
O Si, qu’exerçant mon talent de vaurien, 

« Je sois tenu pour un homme de bien. 


' PuU'Um Lavrnut , 

Da mihi fallerc : dti ju^t» sanctoque vidfri! 

A'oefem peccatis , et Jimudifnis objiee nuhem. 

Hoiiat. , lih. I, I''p. XVI, fin. 
a. l.'i 
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« O ma patrone! ô ma dive concierge! 

« Je te promets, outre le don d’un cierge, 

« De te fonder, si tu me condescens. 

Il Tous les matins un déjeuné d'encens. » 

, Tels vœux faisoit ; car de belles promesses 
Le faux glouton fait volontiers largesses. 

Il en fit tant, qu'enfHk ]>ar une nuit 
A .ses regards la .sainte se protluit; 

Lui montre un masque , et l’étend sur .sa face. 

O rare effet! 6 merveille efficace! 

Au meme instant, orgueil, déloyauté. 
Outrecuidance, et sotte vanité. 

Astuce enfin , et f’rtmde au regard louche. 

Vice hideux, distillants sur sa bouche. 

Peints dans .ses yeux, et sur son front gravés. 
Gomme poussière en furent enlevés. 

Tout au moyen de la sainte fallace ' 

Nous disparut ; et vit-on à leur place 

Front découvert, doux accueil , beau maintien , 

Honnête abord, et joyeux entretien. 

Que dirai plus? Voilà mon l>on apôtre. 

Par beaux semblants trompant l’uii, pillant l’autre. 
Du bien d’autrui devenu gras à lard. 

Qu’arrive-t-il? Sitôt que le paillard 

Voit son vaisseau poussé d'un vent propice, 

11 méconnoSt d’abord sa bienfiiitrice. 

Nulle chandelle à la divinité. 

Nul brin d’encens, rien ne fut présenté. 


' Fatttu'fy trmnprrif : fnllacia. 
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Rien ne panit. Gir entre tons ses vices 
L’ingratitude, et l'oubli des services 
Tient le haut bout : c’est sou lot affecte, 

Comme au faucon l’est la légèreté, 

La course aux cerfs, le venin aux vipères, 

A l’ours la force, et la rage aux panthères. 

Or, de l’oubli do telle impiété 
Ne se piqua la noire deité. 

Trop bien s’en fut, de dépit possédée, 

Prendre Mégère à la face ridée, 

Et Némésis, germaine de Pluton , 

Et Tisiphone , et la fière Alecton ; 

Et de ce pas s’en vont les «lamoiselles 
Trouver le sire, à qui visites telles. 

Comme croyez, ne plurent autrement. 

Lors le troupeau .saisit le garnement. 

Qui, par raisons et par art oratoire. 

Pensa d’abord fléchir la bande noire. 

Les fières .sœurs le lais.sèrent prêcher. 

Aux bras du lit l’allèrent attacher. 

De leurs serpents la peau lui flagellèrent. 

De leurs flambeaux les sourcils lui brûlèrent; 
Et tout leur soûl l’ayant berné, hué, 
Croquignolé, souffleté, conspué. 

Pour dernier trait, son masque lui reprirent. 

Et le vi.sage à nu lui découvrirent. 

Dont maintenant ses vices démasqués 
Sont de chacun clairement remarqués ; 

Et n’est aucun , depuis cette aventure , 

Qui de .ses mœurs et perverse nature 

i3. 
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Ne soit instruit, si qu’un siiuj)le estaller 
Ne s’y vouJroit d’une é|)iii(;le alHer. 

Par quoi privé du don de {jabatiue 
Son gajjncpain, l'espoir de sa cuisine, 

Du créancier sans cesse uiuyuetté’. 

Et du sergent le plus souvent guetté , 

La peur le suit, et lui semble à toute heure 
Voir les archers investir sa demeure. 

Et leur exempt transférer sa maison 
A l’hôpital, ou bien à la prison. 


* Du tnlont tic tromper, d’abuser par de fausites promesse». Ce 
mot vient de gab et gaher, qui se ditioient autrefuis pour moguerie 
et se mofjuer. 

* MugiicUé : de l'aneien verlw muquetterf qui j«i(piifioit fi{juré- 
ment recherrher, épier l’oecaston de se rendre maître d’une chose 
que Ton desire. C’est dans cc dernier sens que Rouàseau l'emploie 
ici. 


FIN nu PREMIER MVRF.. 
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LIVRE SECOND. 


ALLÉGORIE I. 

SOPIIRÜNYME'. 

Dieux souverains clos demeures profondes ’ 
Que le Cocyte arrose de ses ondes ; 
l’aies tyrans de ces lieux abhorrés 
Que l’œil du jour n’a jamais éclairés , 
Chaos, Erébe, Euménides, Gorgones, 
Styx, Achéron, l’arques, et Tisipboiies! 
Terrible Mort, elFroi de l’univers; 

Et si l’iuton soufFre encore aux enfers 


' Rouüseau sc fi’licile ( Icllre à M. Boutet, Soleuro, a mai 1714) 
«ravoir cx(>li{|iu‘ <lnii .4 celte al!é{*oric, d’une nature beaucoup plus 
sublime et plus élevée, toute la doctrine de Platon, telle qu’elle a 
été adoptée par les premiers Père» de rÉglise, sur la création, sur 
l’esprit universel, sur les intelli(;enct>s, sur l'état de l’arne nprcâ la 
mort, Pt sur la Providence. Reste à examiner si ces hautes et (p-aves 
question» sont bien du domaine, et de la lan(;uc sur^tout de la poé> 
»ie. — iVoi« verrons bien. 

* DU, (fuihus imperium est aminamm , umbrœtfue silentes; 

Et Chaos , et Phlegcton , toca noctc silentia late, etc. 

Vitu;., EneiJ., vi, 'iG 4 . 
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Quelque puis.sance aux mortels plus fatale. 
Que lardez-vous? Venez, troupe infernale! 
Puisque le ciel a remis en vos mains 
Le cliàtiment des coupables liumains; 

Venez plonger leur race criminelle 
Dans les horreurs de la nuit éternelle. 

Car ce n’est plus ce temps, cet heureux tcmp 
Qui de la terre a vu les habitants 
Faire fleurir, sous l’empire de Rhée, 

Les saintes lois de Thémis et d’Astréc! 

Ces déités , loin des terrestres lieux , 

Avoient déjà pris leur vol vers les deux ; 

Et dès long-temps , par l'Envie exilée. 

Dans les déserts la Vertu désolée. 

Loin des cités rebelles à sa loi , 

Avoit caché la Justice et la Foi : 

Lorsque le dieu (jui lance le tonnerre 
Prit, par pitié, le .sceptre de la Terre, 

Et vint enfin, terrible en sa fureur, 

A la licence opposer la terreur. 

Alors du moins à la triste Innocence 
Ce dieu permit l’espoir de la vengeance; 

Et scs carreaux, sur le crime éprouvés', 

Ne furent point impunément bravés. 

Vous le savez, orgueilleux Salmonées, 
Porphyrions, Eurytes, Capanées! 

Mais aujourd'hui ses foudres émoussés. 

Au gré des vents sur la terre poussés , 

Loin de servir les vengeances célestes , 
Frappent souvent de leurs flammes fiincsics 
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Les temples même üù ce dieu lanj'uissanl 
Reçoit encor les vœux de riniiocent. 
L'humble Vertu, fugitive et tremblante, 
Implore en vain sa justice indolente. 

La Vérité, sans secours, sans appui, 

N’o.sc élever sa voix jusques à lui ; 

Son cœur pour elle est devenu de glace; 

Et cependant le Mensonge et l'Audace 
Jusqu’à ses yeux stérilement ouverts. 

Le bras levé, gourmandent l'univers. 

O justes Dieux! qui sur les rives sombres 
Faites trembler tout le peuple des ombres : 
Puisque le ciel u’a plus de tribunaux. 
Ouvrez, ouvrez vos gouffres infernaux; 
Faites sortir de vos brillants abyines 
Ces feux vengeurs, allumés pour les crimes; 
Anticipez les tourments éternels 
Que le Tartare apprête aux criminels ; 

Et prévenez, par de nouveaux spectacles. 

Ce feu du ciel prétlit par tant d'oracles. 

Dont à la fin l'univers enflammé 
Doit être un jour détruit et consumé’. 

Ainsi, non loin de ces rives fécondes, 

Oii l'Aar épand scs libérales ondes. 

Au fond d'un bois , dont le nom révéré 


' in sua tewpln furit. 


Lee., Hhais., 

' Esse tjuoffuc in fatit reminuctlur aj^tre tempus, 

Quo mare, ffua tellus , corre)>taf/xn’ rvtjia cceli 
.4rdenl. 


», 


Mctnm. I, a56. 
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Au jeune Aiys est encor consacre, 

Les yeux au ciel, la triste Sophronyme 
Injurioit le destin qui ro|iprime. 

Il éloit seul. Ces asiles secrets 
Ne souffrent point de témoins indiscrets. 

Les Zéphyrs même, écartés dans la plaine, 
Faisoient au loin murmurer leur haleine; 

Et du soleil les rcjjards curieux 
En respectoient l'ahord mystérieux ; 

Quand tout-à-coup (rt merxcille insensible 
A tout esprit qui du monde invisible 
Ne connoît point les célestes ressorts. 

Et qui ne voit qui' par les veux du corps! ) 

Une lumière éclatante, imprévue. 

Frappe, saisit, épouvante .sa vui; : 

Ces noirs cyprès, à la nuit consacrés, 

Semblent noyés dans les flots azurés 
D’un océan de clartés immortelles. 

D'où, soutenu par le vent de .ses ailes. 

Un jeune dieu prend son vol jusqu’à lui 
Car ce gtand nom de tout temps fut celui 
De ces esprits de nature éthérée. 

Qui, revêtus de substance aérée, 

Daifjnent souvent aux terrestres mortels 
Communiquer les secrets éternels. 

Telle, en ces bois voisins des murs d'Elise’, 

Vénus surprend les yeux du fils d’Anchise; 

' Vült.iire sVst wni «l’unp firtioii à-pcu-prùs scinblablP) tl.ii»!» 
son Discours en von, sur l.i nnlure ol TiLsa^jc de la libiTto inoralr. 
* Ènéide, liv. I, 3i8. 
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Et tel Ulysse, au fort de ses malheurs, 

Voit par Minerve apaiser ses douleurs 

« C'est trop long-teiiij)s, lui dit l’e.sprit céle.ste. 
Nous fatiguer d’un reproche funeste. 

Et ravaler, par des discours ingrats. 

L’ordre éternel que tu ne comtois pas. 

O vils mortels, qui nous livrez la guerre ! 

Esprits rampants et courhés vers la terre, 
lloinmes charnels, levez, levez les yeux. 

Et contemplez dans les décrets des Dieux 
De vos destins les iramuahles causes : 
Entend.s-moi donc, et plains-toi si tu l’oses. 

« Cet univers, dont rimmense graudeiii- 
Enferme tout en sa vaste rondeur; 

Ces éléments de la sphère du monde, 
lyC feu léger, l’air, et la terre, et fonde. 

Dont le mélange, en des deux différents. 

Fait subsister tant de globes errants : 

Ca-tte arae enfin i^ans hairs corps répandue. 

Qui tait mouvoir leur masse suspendue. 

Et pour descendre aux spectacles offerts , 

Et sur la terre et dans le sein des mers, 

Ces doctes jeux de la sage Nature, 

Ces animaux de diverse structure. 

L’homme, en un mot, le seul être ici-bas 
Doué d’une ame exempte du trépas; 

Tout cet amas d’éclatantes merveilles. 

Dont le récit étonne tes oreilles , 

' liv, XIII. 
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Ne fut jamais l'ouvrage de ces dieux 
Subordonnés au iiionarque des cicux. 

Et dont 1 erreur, appuvant les faux titres, 

De Punivers Ht jadis les arbitres. 

Dans le néant, dont vou.s êtes sortis. 

Tous ont été, coinine vous, engloutis *. 

(Quoique iinniortels, ils ont commencé d étre; 
Quoique puissants, ils révèrent un maître. 

Source de vie et d'éternels bienfaits. 

Qui Ht tout naître et ne naquit jamais. 

Par .sa vertu tout se meut, tout opère; 

Il est lui seul , et son HIs , et .son jière 
Les yeux du corps jamais n’ont su le voir : 

L’oeil de l'esprit ne peut le concevoir. 

L’amour lui seul, l’amour a la puissance 
De s’élever à sa divine essence. 

Et de percer la sainte obscurité 
• Qui le dérobe à notre infirmité. 

Tel est cet l^tre, invisible, ineffable. 

Ame de l ame, éternel, immuable. 

Qui de nos jours régie tous les instants. 

Et dont la voix créa Pétre et le temps. 

« Mais lorsque enfin sa [larolc féconde 
Eut enfanté la matière du monde, 

’ Timée de Lorn's, de Came du monde. Foyet la tiaduetion dr 
Le llalfeiix. 

* ■ O'iitre de toutes le« perfectituis, tvource inlari.ssable de l'in- 
lelliçence el de l’être, avant qu’il eût fait Tunivers, avant (ju’ii eût 
déployé sa puissance aiMlelior.s, il éioit; car il n'a point eu de com- 
ineneenient : il étoit en lui-même, il existoil dan.>« les profondeurs 
de réternité. ■ Plat., «lans le Craiyle et dans le Timée. 
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Quand de l’accord des cléments divers 
Il eut formé ce brillant univers, 

Et varié la pompe sans égale 
Des ornements que la nature étale : 

Alors, prodigue en miracles nouveaux. 

Pour animer tous ces riants tableaux , 

Il produisit les invisibles causes 
Dont la vertu pénétre toutes clioses. 

Et mit en eux ces ressorts ignorés , 

A l’étendue unis, incorporés. 

Qui, procréant en elle un second être, 

La font mouvoir, vivre, sentir, renaître. 

^L^is ce concours de principes mouvants 
Qui donnent l'ame à tant d’éti-es vivants ; 

Cette chaleur agissante, invisible, i 

De la matière esprit indivisible. 

Et dônt le corps est la base et l'appui , 

Eut condamnée à périr avec lui. 

n II fallut donc, 6 Sagesse profonde! 

Que ton pouvoir créât un nouveau inonde , 

De la matière et dos sens dégagé. 

D’intelligence et d’amour partagé. 

Qui, de La gloire incorruptible image, 

Sût dans son être admirer ton ouvrage; 

Et, pour toi seul uniquement élu. 

Prît sur les corps un empire absolu. 

Dans ce dessein la lumière suprême 

Fit avant tout éclore d'elle-mérae 

Ces purs esprits, ombres de sa splendeur, 

Nés pour connoilre et chanter ta grandeur. 
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Ce fut ainsi qu’exerçant sa puissance, 

Ta volonté créa l’intellifjence. 

L’homme et les dieux de ton souffle animés, 

Du même esprit diversement formes. 

Furent doués, jtar Ut boute fertile. 

D’une chaleur plus vive ou moins subtile. 

Selon les corps, ou plus vifs, ou plus lents. 

Qui de leur feu retardent les élans. 

Far ces degrés de lumière inégale. 

Tu sus remplir le vide et l’intervalle 

Qui se trouvoit, 6 magnifique roi 1 

De rhomnie aux dieux, et des dieux juscjii’à loi ; 

Et dans cette œuvre éclatante, immortelle. 

Ayant comblé ton idée éternelle. 

Tu fis du ciel la demem'c îles Dieux, 

El tu mis l’hoimne en ces terrestres lieux , 

Comme le terme et l’équateur sensible 
De Tmiivers invisible et visible 

0 Apprenez donc, vains mortels ipie séduit 
Ce foible éclair de raison qui vous luit; 

Apprenez tous que dans l’ordre des êtres. 

Si, parmi ceux dont le ciel vous fil maîtres. 

Votre noblesse a pris le premier pas. 

Vous ne tenez que le rang le plus bas 
Entre tous ceux que l arbitre suprême 

' Rieu do plu.-î riche, de plus poétique, que cc tableau de la 
créaliüii de l’univers el de la dititribiition jjraduelle des êtres, dans 
le svstênie de Platon; mai.s resl darivS son cns«*mble fpt*il faut admi- 
rer rette {»r.'iiide et belle eonception: quelques citations détachées 
n'en donaeroient qu’une idée trop imparfaite- 
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Voulut créer .semblables à lui-même; 

Et que sur vous d’irrévocables droits 
Les font réjpier, selon les mêmes lois 
Qu’aux animaux soumis à voti'e empire 
Votre puissance est en droit de prescrire. 

0 Car dès le jour que naquit runivers, 
Après avoir assemblé dans les airs 
Ces légions célestes, épurées, 

Du nom de dieux sur la terre honorées, 
L’Être suprême, en ces mots paternels. 
Leur annonça ses ordres solennels ' : 
n O vous, esprits, que nia toute puissance 
0 A revêtus d’une immortelle essence, 

« Siicbez quel est le glorieux emploi 
O Que vous prescrit mou éternelle loi. 

« Je vous choisis pour instruire la terre 
Il Des volontés du maître du tonnerre; 

« Et vous serez chez les frêles humains 
Il De mes décrets ministres souverains. 

« Chacun de vous, à son devoir fidèle, 
n De chacun d’eux embrassant la tutèle, 
n Sera chargé de lui serx’ir d’appui , 
n De le conthiire, et d’agir avec lui , 

Il Non en suivant ses pa.ssions brutales , 

0 Mais selon l’ordre et les lois générales 
B Dont j’ai réglé l'invariable cours, 

« Et que je veux maintenir pour toujours, 
a Souvenez-vous , interprètes sincères. 


' Foyez le Timée Av Platon. 
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« De leur donner le.s secours nécessaires 
« Pour pratiquer les lois de féquitc, 

« Et pour chérir en moi la vérité; 

« Afin qu’un jour, la mort frappant leurs têtes, 

« Ils .soient admis dans le ranjj où vous êtes; 

O Ou que celui qui méprise vos .soins, 

« De son forfait ait vos yeux pour témoins, 

« Quand vous serez appelés l’un et l’autre 
« Au tribunal de son jiqje et du votre. » 

« Ainsi parla le souverain des cieux. 

Vous donc, mortels, qui censurez les dieux. 

Quand le.s arrêts de leur lente justice 
Ne suivent pas votre aveu(>le caprice. 

Cessez, ce.s.sez, or[jueilleux scrutateurs. 

D’en accuser vos .sacrés conducteurs. 

Ne jugez point l'obscure Providence 
Suivant les lois de riiumaine prudence; 

Et stins vouloir de ses décrets profonds 
Sonder en vain le.s abymes sans fonds. 
Contentez-vous, admirateurs modestes. 
D’apprendre ici que les esprits célestes 
Ne sont point faits pour consulter vos vœux. 

Mais pour vous luire, et pour vous rendre heureux; 
Que ce bonheur, l’objet de votre envie. 

N’est point le fruit des douceurs de la vie; 

Que le.s travaux, les pénibles vertus. 

Par des sentiers escarpés , peu battus , 

Seules ont droit de diriger vos âmes 
Vers le séjour des immortelles flammes ; 

Et qu’en un mot, ce désordre ap|)arent , 
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Dont ici-bas le chaos vous surprend. 

Est un nuajje , un voile necessaire , 

Qui, confondant votre orgueil téméraire. 

Cache à vos yeux, de ténèbres couverts, 

L’ordre réglé qui régit Tunivers 
Vous concevrez ces merveilles crachées. 

Quand de vos sens vos âmes détachées 
Auront enfin dans le séjour des dieux 
Repris leurs droits et leur rang glorieux. 

Vous connoitrez qu’à la gloire où nous .sommes. 
L'humble Vertu peut élever les hommes, 

Lorsque la Mort, allumant leur flambeau , 

A démoli leur terrestre tombeau. 

« Moi-mém<ï, avant que mon ame exilée 
Dans sa patrie eût été rappelée, 

Foible mortel , je naquis d’Ariston ; 

Et chez les Grecs, .sous le nom de Platon, 

Déjà rempli d’une flamme divine. 

Je publiai cette sainte doctrine. 

Je leur appris à respecter la main 
Et les arrêts d’un juge souverain. 

Qui quelquefois jiermet à la licence 
De triompher de la foible innocence. 

Pour aveugler l’orgueilleux abniti , 

Ou réveiller le juste ralenti : 

' Ainsi c’est dans Platon qtie Pope avuit puise le (;crine .si adrai- 
rablemeiit développe dan» son Essai sur Phomme , et qui sc trouve 
renferme dans ce ver.s, q\ii est le précis de tout l’ouvrape: 

^ll partial fvil » ù a general good. 

Tout niiil parlirtilier e«i im bien général. 
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Que c’est ainsi que ses lois équitables 
A ses dessein.s fout servir les coupables; 

Mais qu'à la fin , si leur iniquité 
Fut l'instrumeut de sa sévérité, 

Leur faux triomphe et leurs vaines délices 
Sont tôt ou tard celui de leurs supplices. 

Je leur appris ‘ que le Ciel outragé 
Ne .s’adoucit qu’après qu’il est vengé; 

Que les ennuis, le trouble, et les soufthinces 
Sont réservés pour les moindres offenses. 

Dont l’homme, épris d'une sincère ardeur. 

Peut sur la terr»; effacer la laideur; 

Mais que le crime, ami de la fortune. 

Libre du joug d une (crainte importune. 

N’est expié, dans les grands criminels. 

Que par l’horreur des tourments éternels. 

Dont à jamais en ses cavernes sombres 
L'Enfer punit les infidèles ombres. 

I. 1 Ù, .sans retour, dans les fers, dans les feux. 

Sont tourmentés tou.s ces monstres affreux. 

Dont le venin, préparé par l’Envie, 

O.sa noircir la Vertu poursuivie. 

Là, .sont plongés les juges transgresseurs. 

De l’innocence infantes oppresseurs. 

Qui, profanant un pouvoir légitime. 

Se sont voués à protéger le crime. 

Et dont l’orgueil , aveugle en sa fureur. 

Par l’impudence a consacré l’erreur. , 

* Voyez^ itaniî 1rs Pensf'es ile Platon j Ip mnrpp.iu intiiiilr: firt 
i .^nnénien f ou l'/^uire /'’iV. 
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Tous ceux enfin qui, pour couvrir leur rag(;. 
De la Justice ont enijiruntc 1 iinafje, 

Kt qui, cachés sous un voile pieux, 

A leur venjjeance ont fait servir les cieux. 
Sont à leur tour, dans ces goulï'rcs funestes. 
Le juste objet des ven{{eances célestes. 

Faites donc trêve à vos cris indiscrets; 

Et, plus soumis aux éternels décrets. 

Sachez enlin, créatures luorteiles, 

Que tout l’éclat des jjrandeiirs temporelles 
N’est qu'un faux bien, dont le Ciel irrité 
Punit souvent l’avcuyle impiété ; 

Et tpie toujours les maux qu'il vous dispense 
Sont des effets de sa juste clénienct!. » 

Ces mots finis, plus jirompt que les éclairs 
Le jeune dieu s'éclipsa dans les airs; 

Et le mortel , tout plein de sa lumière. 

Ayant repris sa fermeté première, 

Depuis ce jour, insensible aux douleurs. 
Attend en paix la fin de ses malbeurs. 

Héros toujours présent à ma pensée. 
Prince ', dont l ame, aux vertus exercét", 

Fitd e ces dieux, dont vous tenez le jour. 

Le plus doux charme et le plus tendre amour 
O fut le soin d'assurer votre {jloire. 

Qui, dans les champs où rèjjne la victoire. 
Leur fit sans cesse attacher à vos [tas 
L heureux démon ipii préside aux combats. 
Ces memes dieux embrasèrent votre ame 
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De ce beau Teu , de cette noble flaniiiic 
Qui, tant de fois , au prix de votre saiip,, 
•lustiba 1 bonneui- de votre raiij». 

Mais cette ardeur, ce courajje d'Achille, 

N éfjale point le courage trancpiille 

Qui, si loii{|-tctnps de vos destins vainqueur, 

A su contre eux iminir votre {'rand cueur; 

Kt qui, bravant leur atüiqiie importune, 

A vos vertus asservit la fortune. 

D’un vrai héros, d'un mortel (jénéreux, 
Prince, c’est là l efFort le plus heureux^ 

Et c'est un don (pie les dieux tutélaires 
N'accordent point aux héros populaires. 

De leurs laveurs le {jlorieux trésor 
Vous fut ouvert ; ils vous l’ouvrent encor. 
C’est à leurs soins, c’est à leur assistance. 
Que vous devez (;ette rare constance. 

Ce noble calme, et cette illustre paix 
Qui de l'envie affi'onte tous les traits; 

Présent du Ciel, {jrandeur vraiment solide. 
Et mieux vertu que les vertus d'Alcide. 

Ainsi, {«uidés jiar de plus doux |iencbauts, 
Consolous-nous du bonheur des méchants; 
De leur ftireur tôt ou lard les victinu's. 

Ils auront beau voir triompher leurs crimes. 
Leur vain succès, leur triomphe n'est rien ' : 
S il est des Dieux, nos afliiires vont bien 


• Tolluntur in alturu , 

Vt lapsu ÿrnviore ruant. 

CtàL'n., Jn I, 32 . 

' • Que rpt üuvrafje foible rt l.in{;uissant! secrir Volcairr, à 
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LE JUGEMENT DE PLÜTON 

Quand les huniuiiis, dépouillés de leurs inanjues. 
Viennent s'inscrire au registre des Parques, 

El, réservés à des destins nouveaux , 

De l’Achéron boire les froides eaux : 

De leur prison leurs aines déjjajjécs. 

Après la mort sont encore ombrajjées 

D’un corps nouveau, qui de leurs |)reniiers corps 

Hetient toujours la forme et les dehors, 

Mais qui n’est plus qu’une ima(je subtile , 

Un foible voile au mensonge inutile. 

Dont tous les fils transparents, entrouverts, 
I.aissent voir l ame et ses replis divers. 

Si la vertu fut jadis son parla{;c, 

propn.s do celle allégorie, (ie n’est ni de la püéüie, ni de la phiWi- 
soplûc : il ne prt>uve ni ne peint. • Il y a^ dans ce jugement, plan 
d’humeur que de justice et de raison. Il ne manque certes pa> de 
philoiophie dans un ouvrage presque tout entier emprunté de I*la- 
ton; et il y a de la poésie dam» rexécutiuii de détail. On est presque 
honteux de se trouver, en fait de goût et de poésie, d’un autre 
avi.A que Voltaire; mais un n’est que juste, et il éluit passionné. 

' Comme Rousseau, et pour dc4 cau.<M^‘s à*peu-près seudilables, 
(di'inent Marot avoit encouru et subi des peines criminelles. Il s'en 
vengea, comme Rousseau, par la satire de se.s juges; et son Enfei 
(opuscule vil) peut avoir donne à Jean-Rnpltsle l’idée de cette al- 
légorie. 
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Elle y pan)lt dans tout .son avantap,e; 

Mais si le crime a souille sa candeur. 

Il brille aussi dans toute .sa laideur. 

Les mouvements, les .secrétes pensées. 

Les actions |ircsentes et passétrs, 

Tout ,s'y découvre, et rien ii’écdiapite aux yeux. 

O jirivilégc aux mortels précieux. 

Si l’romélhée, à l'iiomme plus fidèle. 

En le créant, eut suivi ce modèle! 

Mais des cnlers le monarcpie jaloux 
Ne .souffre point un partafje si doux. 

Ju{;e éternel de tous tant <pie nous sommes , 

Le seid l’iiiton lit tlans le cteur des hommes. 

C est le plus (jrand, le ]>lns beau de .ses droits; 

Et c’est [)ar là i|u'il prévint autrefois 
l’u (jraiid dé.sordre, et peut-é-tre le pire 
De tous les maux .soufferts dans .son empire. 

Dej)uis loujj-temps par l'âge appe.santi. 

Dans le re|)o.s ce vieux prince abruti, 

\ ses flatteurs, comme tant d autres princes, 
I.aissoit régir scs ob.scures proxinces. 

Entretenu dans son stupide ennui 
Par une cour aussi morne (pie lui. 

Vous eu.ssiez cru rpi une vajieur magiipie 
Efit as.soupi son ame léthargique; 

Quand toul-à-coup ranimant .sa vigueur: 

« C’est trop, dit-il, oui, c'e.st troji de langueur. 
Assez loug-temps une lâche mollesse 
.A de mon rang démenti la noble.s.se. 

.Suis-je donc roi , pour croupir enchanté 



F.IVUK U. ai J 

üans riiulolciiee el dans l’oisiveté? 

Quoi! sous son nom, le inonarqne des Mânes 
Verra i-éyner des ministres profanes. 

Du bien public ravisseurs affamés, 

■ Ivres du san<; des peujiles opprimés. 

Et (]ui, tynuis de mes rovaumes sombres. 
Semblent formés pour dé{>raisser les omlires? 
Non, non; je veux rejirendre enfin mes droits. 
Voir par mes yeux, et parler par ma voix. 

De ce pas même il faut (pie je visite 
Tous les états qu’entoure le Càjcvte. 

Partons. » Il dit; l’Enfer frémit d’effroi. 

Les noires Smurs marchant devant leur roi , 

A la clarté de leur s tor(;bes funèbres 
Alarijuent .sa route au travers des ténèbres. 

Son char s’éloijjnc; et des vastes enfers 
Avant franchi les lujjubres déserts, 
iVrrive enfin dans le séjour tramjuille. 

Du doux repos inviolable asile, 

Oii les mortels de .lupiter chéris. 

De leurs vertus vont recevoir le prix. 

Lorsque Atropos, à .ses lois as.servie. 

Tranche le fil de leur mortelle vie. 

l'n ciel plus pur, des astres plus .sereins ', 

Furent créés jiour ces champs soiitcri-ains. 

Ils ont aussi leur soleil, leurs étoiles : 

I.a nuit pour eux u’a point de tristes voiles; 

' larjior hic campos aîhcr cl (unittu- vcsIK 
Purptirro; sotcmque Mttim , sun ^ùU'ni nonmt. 

lluvul . , VI, 6.fo. 
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Dans (les l'oréls de lauriers toujours verts 
Sur (les (jazoïis de fleurs toujours couverts, 
Parmi les jeux, ces ombres forliuujes 
Coulent eu paix leurs saintes destinées. 

Là, dans les no'uds d'un amour fraternel. 
Files {joùtoient un bonheur éternel. 
Lorsqu'aux enfers, non encore atfoiblies, 

I.,es saintes lois par les Dieux établies 
Distribuoient atix morts é]>ouvantés 
Les châtiments ou les dons mérités. 

I^a vertu seule aux âmes {jénéreuses 
Ouvroil alors ces demeures heureuses. 

Mais à la 6n nhadamaiite et Minos, 

Las du travail, et voués au rtîpos, 

Ayant remis la balance inh^nale 
Filtre les mains d'une troupe vénale 
D’ombres sans noms, de citoyens obscurs. 
Tout .se vendoit .sous ces juyes impur* ’. > 

Leur tribunal, autrefois si rigide, 

N'étoit plus rien qu une banque sordide; 


* Inttr otivrotum tauri nrmui 

Ènfid.j VI, 65B. 

* Maroi, dans son epître à François I**", écrite de sa prison de 
Chartres, en i535: 

. . Je tais Uni déjuges corrooi|K]bles 
Iledatis Paris, que par ]>ccunr priiise. 

Oti par amis, ou par leur eiiirepririse. 

Ou rii faseur et cliariié piteuse 
De quelque belle huinble folliciieuse, 

Ils sauveront U vie orde et iinmundc • 

Du plus Diesrhuiit et rrimrucl du moud'*, etr. 
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El ré(|uité, leur ayant dit adieu , 

Dans les enfers n’avoit ni feu, ni lieu. 

Pluton aborde en cette ile chérie. 

Mais ce n’est plus la trancpiille patrie 
Des purs esprits , des mortels jjlorieux , 

Dont les travaux, du temps victorieux. 

De l’avenir perçant la nuit profonde. 

Ont fait riionneur et l’exemple du monde. 

Dans ces beaux lieux aux seuls liéros promis, 
Il cliercbe en vain scs antiques amis. 

Ceux qui jadis par des lois é([uitables 
Ont adouci des peuples intraitables, 

Ou qui, cliercliaut la {juerre et les hasards, 

• Pour leur pays sont nioi Ls au champ de Mars 
Il cherche en vain tous ceux dont la mémoire 
.S’est consacrée au teinjile de la Gloire 
Par des écrits après eux admirés. 

Ou par des arts avant eux ifjuorés. 

t^uel changement! quelle horreur pour .sa vue! 

Il ne voit plus qu’une foule imprévue 
Do charlatans, de héros inconnus, 

Par la udrtlc en ces lieux soutenus ; 

De courtisans dévorés jiar l’envie. 

De vils flatteurs flattés pendant leur vie. 
D'ambitieux d’un faux honneur frapj>és. 

Et d imposteurs au Tarlare échappés. 

('.cux-là, cherchant leur gloire dans leurs crimes 
Pour maintenir des droits illégitimes, 

' //w Ht/mus , où palitam pugnanda ttu/nem pasti. 

/ifieit/. , VI, 
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rtrijjanil.s réels sous le nom de héros, 

Du momie entier ont trouhlc le repos ; 
Ceux-ci, payés de leur zèle hypocrite 
Par mille hicais ohleiius sans mérite. 

Ont (le leurs mis par un jdiis lâche orgueil 
Trahi la cendn- et souillé le cercueil. 
Comment décrire et nomhrer les intrijpies. 
Les noirs complots, les monstrueuses ligues. 
Qui, dans ce lieu d'innocence et de |iaix. 

Ont par la hrigiie introduit les foiiaits? 

L’un, tralicpiant sa couche aliénée, 

A .sa fortune a vendu I hvménée; 

L’antre, abjurant ses amis malheureux. 

Ne s'est haussé qu’en .s’élevant contre eux ; 
Ce flagorneur d(3ucereux et perfide. 

Du faux mérite eticenseur insipide. 

Pour avoir su le vice fétoyer. 

De son miel fade a ret’u le lover. 

monstre enfin, plus noir (pi'une momie. 
Chargé d'opprobre et couvert d'infamie, 

\ trouvé fart, aveuglant scs censeurs. 

De se blanchir, à t<in:e de noirceurs. 

A ces objets, à ce spectacle infâme. 

Le dieu qui voit dans les plis de leur aiiie 
De tant d c.xcès l iiiconcevable horreur, 

« Ah ! c'en est trop ; je cède à ma fureur : 
Vengeons, dit-il, la gloire de mon tronc. 
Venez., Mégère, Aletaon, Tisijdione! 

Venez |iuuir fatlentat odieux 

De ces Tvphons, masqués tai demi-dieux. 



LIVRE II. 


217 


Changez lour joie en .supplicos tcrriblo.s; 

Cliivrez poui' eux vos caverne.s liorrihles ; 

Et , par de.s f<‘ux trop long-temps reUirdôs , 

Justifiez inc.s arrêts éludés. 

Vous subirez, ombres al)ominal>les, 

I-a peine due au bonlicur de.s coupables. 

Mais avant tout, du .sénat iiifei nal ’ , 

Examinons l in.soleiit tribunal : 

Je veux .savoir (juels bouteux artifices 
Ikiiis l'Elysée ont in.suillé les vices. 

Guerre mortelle à ces juges pervers : 

Et .soient, comme eux, au jilus creux di^s enlers 
Précipités, tous ceux dont la licence 
\ coutoiulu le crime et riunocence. » 

Dans tiu recoin des royaumes obscurs, * 

Non loin du Stvx, se pi'éseutent les murs 
D'un vieux palais tout peuplé d’ombres iioiifs, 

Qui, dans ce lieu tenant leurs auditoires, ^ 

A tous les morts jugés par leur scrutin ’’ 

Font acheter les arrêts du d(!stiii. ‘ ' ‘ 

Au cimtre ouvert de ce l'ameux dédale, m 
Séjour .sacré du trouble et du scandale, * 

S’oft're d abord un portitjne enfiimé, 

Di? la Discorde asile renommé. 

Où chaque jour, .son.s scs lois enrêilées, _ , 

Viennent inngir les ombres désolées ' 

Qu’altii'e en t'onle en ce triste manoir 
I«i froide crainte on le douteux espoir. 

Tout à 1 entour sont les .sombres cavernes 

* 

Des noirs Grillbns, écumeurs subalternes. 
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AM.ÉOOHIES. 

Par qui les iiiorLs, dépouillés et séduits, 
Sont à {jrands frais au sénat introduits. 

Par les détours de cent routes obscure.s 
On entre enfin sous ces voûtes impures. 

Où des enfers l’Aréopage assis 
fait retentir ses oracles concis. 

Un long tahleau des niiséres pid)liques 
Fait rorneincnt de leurs murs symboliques 
Les sénateurs y lisent en tout temps 
De leur emploi les devoirs imporUiuLs. 

Ija Calomnie et l'iidàme parjure, 
ly’lmpiété, le lilaspbème, l'Injure, 
Légitimés en cet antre liidcux. 
Incessamment frémissent autour d’eux : 
L’aveugle Erreur à leurs cotés préside; 

Et par leur voix le Mensonge y décide. 

C’est dans ce gouffre, à l'audace frayé. 
Que le moiiartjue, interdit, effrayé, 

Voit, de la pourpre insolemment parée, 
L’Iniquité pompeuse et révérée. 

De la .lustice usurpant le pouvoir. 

Fouler aux pieds les lois et le devoir. 

Il voit jdacés au rang le plus sublime 
Des iiialbeureux élevés dans le crime. 
Enfants impurs de pères diffames. 

Qui du limon dont ils furent formés 
Ne sont sortis que par le bri(;andage, 

L exaction , le vol , et le j)illage ; 

Par leurs forfaits illustrés et connus, 

Et par l'opprobre aux bonneurs parvenus. 



Voilà des Dieux les arbitres aii{;ustes. 

Les protecteurs toujours saints, toujours justes 
De l’é(]uitc confiée en leurs mains ! 

C’est «levant eux que les pales humains 
Doivent répondre à la fin de leur course, 

Pour être absous ou puais sans ressoui'ce ! 

Le bien, le mal, également prisés. 

Le vrai , le faux , avec art déguisés , 

Par le censeur de la troupe damnée. 

Sont mis au fond d'une urne empoisonnée, 

Oii , par l'efFort de son sidjtil savoir. 

Tout noir blanchit, et tout blanc devient noir. 

Ce fier démon, l’elfroi de riniioceiice. 

Au nom du dieu, prend de tout connoissaiice ; 
Porte sur tout ses regards ambigus. 

Et des enfers est le public Argus. 

D’un zèle ardent sa fureur prétextée 
Dans ses excès est toujours respectée. 

Sa haine aveugle est mi amour du bien ; 

Son fade orgueil est un gi-ave maintien ; 

Son impudence une noble francbiscî; 

Et .sa malice une sagesse exquise. 

Pluton l’observe, en son paripiet assis, 

Tout entouré de parchemins noircis. 

« O des enfers la plus damnable peste. 

Dit le monarque, et d’autant plus funeste. 
Qu’une hvpocrite et trompeuse douceui- 
De ses forfaits cache à tous la noirceur! 
DéchifFi'e-noiis ces pancartes difformes : 
Voyous, voyons les jugements énormes 
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allSgoriks. 

IViiil tu sitlis 1rs papiers claiitlrstiiis. 

Lisons 1 " Il lit ■. Oracles des /k\>li>is. 

» Voici 1rs noms et les f|cstcs insignes 
« nés criminels rpii nous ont paru dignes 
• De recevoir, à fond examinés , 

U De nos faveurs les gages fortunes. 

O Leurs lâchetés ont fait rougir la terre; 

« Ils ont cent fois mérité le tonnerre; 

X Mais à lu cour ils étoient les jiliis forts, 

« Ils gouvenioieut iMutus et ses trésors : 

« Ce dieu sur nous a versé .sa rosée; 

« C'en est iussez. Conclu pour l'Élvsce. 

Il Voici tous ceii.x ijui, lidéles aux lois, 

« Du tlevoir seul ont écouté la voix. 

» D'impureté leurs aines préservées 
« Sont aux enfers sans reproche ari-ivées ; 

« .Mais ils n’avoient, pour toute sûreté, 

« Que riunoceuce et la simple équité; 

uOii, toiilau |)lus, le mérite liizarre 

Il De leurs vertus, lieiivovés au Tartare ‘. » 

K Quoi, scélérats ! quoi, monstres insoleiiti ! 
l’oursuif le dieu, les veux étincelants; 

C’est donc ainsi, traîtres, qu’en mou alwence. 
Vous exercez mes droits et ma juiissance:' 

,1e vei rai donc par vos noirs attentats 
llouleverser l’ordre de mes états? 

' Do p;iroiU .irrôts ne »ont tnalhcan'UHomeiil pas i>ans exemple; 
m.iH cpjtf les iiiotitii «'en Iruuvcni euonres on termes semblahlo», 
(laii.ii les ro{p«tn*> «raneuno cour île justice, vuüà certes ce i|ui c>i 
sans exemple, oi siu-lout aux enrem. 
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Ah! Néiiu'vsis, jadis .si vigilante, 

Mais aiijoiml hui déesse noiielialante, 
Pourquoi, pourquoi me cacher si lonjj-temps 
L'impiété de ces nouveaux Titans? 

J aurois <rahord, exterminant leur race, 

Par leur supplice arrêté leui' audace; 

Et leurs forlaits, au comble parvenus, 
Seroient déjà punis ou prévenus. » 

n Roi des eiitérs, monarque inaccessible. 
Répond alors la déesse iullexible. 

Si les excès dont tu le jireuds à moi 
Te sont cachés, u’en accuse <pie toi. 

Quel cri perçant, quelle voix formidable 
Peut aborder un troue inabordable, 

Oii de flatteurs le prince cuviromié. 

Par leurs douceurs nuit et jour suborné, 
N’est attentif tpi’à bannir et disti'aire 
Tous les objets tpii pourroient lui déplaire? 
La Vérité viendra-t-elle à ses yeux 
Offrir eu vain son visage emiuyeux. 

Et l’affliger, au milieu dosa gloire. 

Par des récits tpi’il ne voudra pas croire? 
Mais, à vrai dire, un mal plus dangereux 
A pris racine en ce royaume alfreiix; 

Et tu le sais : .sous l’heureux ministère 
Ou vieux Ea(|ue et de Minus sou frère, 

De Jujiiter tous deux fils adorés. 

Et tous «leux rois sur la terre honorés, 

La vertu seule et la haute naissance 
Étoient en droit de régir ti balance. 
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ALLÉOORIKS 
Qir quel cluplui requiert plus de spleudeur. 
De di{piité, de {’loire, et de [jrandeur, 

Que le pouvou' de rendre scs seinlilables, 

Par uii seul mot, heureux ou misérables? 
Clianin alors, maintenu dans scs droits, 

Étoit pesé suivant son propre poids ; 

Point de retour, point de ruse subtile. 

Point de préseiiLs. Auti'c temps , autre slvle. 
Tout est cliau{;é, depuis que l'équité 
Fut dévolue à la vénalité. 

L'n vil amas d oud>res intéressé’cs, 

Pnrmi le peuple au hasard ramassées, 

•Souilla bientôt d un air contagieux 
Le tribunal de ces enfants des Dieux, 

Kt <!rut avoir, en pavant leur office. 

Acquis le droit de vendre la justice. 

Tout tnompliant de ce titre usurpé. 

Leur noir es.saim , d’un sot orgueil pi|>é. 

Ose oublier sa première basses.se, 
l■■t contester un pouvoir <pii les bh\sse. 

Aux demi-dieux, dont le .suprême rang 
N'est du qu’aux droits du mérite et du sang. 
Pour attendrir cette troupe barlwre. 

De son bon droit vainement on se pare : 

Si réfjuité n’emprunte le secours 

I>e quelque intrigue , ils sont muets et sourds 

Nulle vertu n'émeut leur coeur farouche. 

Il faut, il faut pour leur ouvrir la bouche, 
(^iie l’intérêt ou 1rs suggestions 
I as.sent parler ces noirs Ainpliictvons. 
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Que si quelqu'un, plus juste et plus fidèle, 
Pour l'équitc inuutre encor quelque zèle. 

Ce vain gloseur, tristement rebuté, 

Fait bande ù part, et n’est point écouté. 

Tel est l’esprit de leur cour infernale. 

O Entends-moi donc. Veux-tu de leur cabale 
Punir enfin le.s complots turbnlents, 

Et {jarantir tes états cliancelants 
De toute injuste et malijjiie entreprise? ' 

Fais appeler le juge de Cambyse ' ; 

Il est ici, cet esprit inal'ieiireux. 

Tes yeux verront dans son supplice alTreux 
De ma justice un témoin ,s;«ns reproche. 

— Oui, je le veux, dit l'luton : qu’il approche. « 
A CÆ discours, un cadavre souillé. 

Couvert de sang, et de chair dépouillé, 

S offre à sa vue , et d une horreur soudaine 
Fait fris.sonner la troupe souterraine. 

Pluton le voit; et de couleur changé, 

« Quel est ton nom? — Sizame l’aftligé. 

— Ta qualité? — Juge, indigne de l’ctre. 

— Et ton pays? — La Perse m’a vu naître. 

— Mais qui t’a mis eu ce tragique état? 

— Ce fut le roi ; ce juste potentat 

Me fit subir cette peine équitable; 

Et, pour laisser un mouumeut capable 
D'intimider tout mini.stre vénal , 

F'it de ma chair couvrir le tribunal 

* rayez ïfKRonoTF., Uv. III. — .IrsTis, liv. I, rh. ix 
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4 ALLÉGORIES. 

Oii, par infts mains, la jii.stice v(!n<luc 
Après ma mort dcvoil étr<‘ i-cudiic. 

n — G en est a.ssez , reprit le dieu content : 
l’ar cet exemple, à mon peu|ile im|>ortant. 
Faisons trembler l audace et l'injustice; 
Aléme forlait requiert même supplice. 
Alarcliez, Démons; et vous, fille d Enfer, 
Eivêcntez sur ces tunes de 1er 
Fne sentence à leurs crimes troj) due; 

Et «pic leur peau, sur c«js bancs êteiulne, 

A ravenir consacrant leurs noirceurs, 

Ser\c de .siè{ 5 c à tous leurs successeurs ' . » 


ALLÉGORIE III. 

LA MOROSÜIMIIEL 

A contempler le monde et ses rielnt.sses, » 

Et ces amas de Fécondes largesses, 

(^ue, jour et nuit, la mère d«;s Innnains 

' îiO rPSïSpntimcîit o.-it hÉrrrîiiain* «lans los {»rani!t*s cor|)oraiion» 
rotiiinc lïans l<*s petitff.s; et Himüscau ne l'éprouva que trop, lurs- 
fut <|m’%tioi! *I‘* sou rappel, en i*38. Scs loris .scmbloii'nt ou- 
hlics depuis lonf^^tcmps ; cl ans dVxil dcvoinii les avoir 

rompli lomcnl effares. Mais le parleniettl se ressoi»\ inl du Juÿrmenl 
(li' ne le pardonna pa.-* plus à Rousseau, que les juj^es 

de Marot ne lui avoient pardoimé son Enf^r^ en i535. 

* l.«i folie sajjessc, le vain de.sir de tout savoir, de loul connolirr. 
Du grec fou, insensé; et ffcsot, la sagesse. 
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Sur scs enfants ré|)and à jileiiics mains; 

Qui ne croiroit <|ue la tendre Katurcr, 

En pétrissant riiunune sa créature. 

Ne l’a tiré du néant ténébreux, 

Que pour le rendre iufiuiincnt heureux? 

Mais, d’autre part, ces fléaux innombrables 
Accumulés sur nos jours misérables. 

Tristes mortels, nous fout regarder tous 
Comme l objet de sou plus noir courroux. 

D’oii peut venir ce mélange adultère 
Dadversités, dont l’influence altère 
* Los plus beaux dons de la terre et des ci<Hix? 
L’antiquité nous mit devant les ytntx 
De ce torrent la source emblématique. 

En nous peignant cette femme mystique ', 

Fille des Dieux , clief-d’<euvre de Vulcain , 

A qui le Ciel, prodiguant par leur main 
Tous les présents dont l ülyinpe s’iioiiore. 

Fit mériter b^ beau nom de Pandore. 

L’urne fatale oii les afflictions. 

Les durs travaux, les malédictions. 

Jusqu’à ce temps des btimains ignorées, 

J A voient été par les dieux re.s.scrrées , 

Pour le mallieiir des mortels douloureux. 

Fut confiée à scs soins dangereux. 

Fatal désir de voir et de connoitre! 

Elle l’ouvrit; et la terre en vit naître 

‘ PAMtORF.. yoyez Hésiode, daris I<* poemt* drfs Travaux rt dc^ 
Jourt; DI rimit.iliun d<* cfttc irii^DiiieuüD .dli'gorie, par Votiairc, 
cnryclopétiiquei, art. Epopée. 
a. i5 
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Dans un instant tous les fléaux divers 
Qui, depuis lors, inondent 1 univers. 

Qutdle tpie .soit, ou vraie ou fijpiréc. 

De ce revers I histoire avt-nturée. 

N'en doutons point : la curio.sité 
Fut le ciuial de notre adversité. 

Mais de ce mal déterrons la racine, 

Ft remontons à la vraie origine 
De tant d’ennuis, dont le triste concours 
De notre vie em[)oisonne les jours. 

Avant (jue l’air, les eaux, et la lumière ', 
Ensevelis dans la mas.se première. 

Fussent éclos, par un ordre immortel. 

Des vastes flancs de l'abymc éternel. 

Tout n’étoit rien’. La nature enchaînée. 
Oisive et morte avant que d'être née’. 

Sans mouvement, sans forme, sans vigueur, 
N'étoit qu’un corps abattu de langueur; 

T'n sombre amas de principes stériles. 

De l'existence éléments immobiles. 

Dans ce chaos (ainsi par nos aïeux 
Fut appelé ce désordre otlieux ), 

En pleine paix, sur .son trône affermie. 
Régna long-temps la Discorde ennemie. 


• Jntc mart et terras, etc. 


Oviu., Metam. i. 


* On a fait romarquer <lrpui< long-temps l’énergique concision 
<lc cet hémi-stirhe. 

* Nec fftuc^uam , nist ftotulus iners. 


OviD. , ibid. 
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Jusquos au joui’ |«un])eiix et florissant 
Qui donna l’être à l’I-nivers naissant; 

(Quanti rHarniüuie, arcliitccle du monde, 
Déwlojjijant dans cette nuit profonde 
Les éléments pél<Mnélc diiîns, 

Vint débrouiller leur inélan{^;o confus; 

Et, variant leurs formes assoilies. 

De ce {;rand tout animer les parties. 

Le Ciel reçut en son vaste conlonr 
Les feux brillants <le la unit et ilu jour ; 

L’air moins subtil assembla les nuages. 

Poussa les vents, exciti les orages ' ; 

L’eau vagabonde, en ses flots inconstants 
Mit à couvert ses muets Imbitants ’ ; 

La terre enfin, cette tendre nourrice. 

De tons nos biens sage inodératiice , 

Inépui.sable en principes féconds. 

Fut arrondie, et tourna sur ses gonds. 

Pour recevoir la céleste influence 

Des doux présents cpic son sein nous dispense. 

Ainsi des Dieux le suprême vouloir 
De riiarmonie établit le pouvoir. 

Elle éteignit par ce sublime exordc 
l.e régne obscur de l’affreuse Discorde; 

Alais cet e.ssai de ses soins généreux 
Eut été peu, si son empiri; heureux 

* ///te et nebulaSf ilUc consisttrr nubrs 
Jussit 

OviD., A/et.'iin. 

’ Crarrunl nilittii habitnruiir pifribiv^ iinHtr liiiit. 

i5. 
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NVût coasoiniiiO roiivrafjc (!<■ la terre, 
l’ar le bonheur ile.s êtres qii elle enserre. 

Au.x niénics lois elle les soumit tous : 

Le foible a;;iieau ne cniijjnit point les loups," 
Et .s.an.s péril il vit paitre sur I herbe ' 

Le tijjre et 1 ours prés du lion snp<‘rbe. 
Kntreteiiu.s par les inétnes aeeord.s. 

Tous les luoiiels ne foriuèrent (pi’uu corps, 

ViviBé par la force inHiiie 

iVun même esprit et d un même {jênie. 

Et dirigé par les mêmes concerts, 

Dotit la cadt.-nce anime 1 univers. 

Par le .secours de celte intelligence. 

Riches sans biens, pauvres sans indigence. 

Ils vivoicnl tous également beiireux. 

Et la nattire étoit riche pour eux. 

Toute la terre étoit leur héritage 
I, égalité Kiisoit tout leur partage. 

Chacun étoit et son juge et .son roi; 

Et l’arnitié, la candeur, et la foi, 

Kxereoient .seuls, en ce temps d innocence. 

Les droits .sacrés de la toute puissance. 

Tel fut le régne à la terre si doux. 

Que riiarmonie exerça jtarmi nous. 

Du vrai bonheur nous fûmes les svinboles. 
Tandis qu’exempt de passions frivoles. 

Le genre limuain dans les sages plaisirs 

• In mcfhum (/utrrthanl : ipsarfuc tellus 
Omrim Uberim, nuUn posc^lr ^ ftrebal. 

I, la--— 28. 
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Sut contenir .se.s modestes désirs. 

Mais cepeiulant la Diseonle cha.ssce, 

Chez le.s mortels furtivement jjlis.sée. 

Comme un serpent se eachoit .sou.s les HeiirS; 

Et par l'esprit em[)oisoimoit les enairs. 

Cliacun déjà s'interroj'eaiit soi-méine, 

De rimivers cpliielioit le système. 

Comment .s’est fait tout ce ijue nous voyons? 
l’otirquoi ce ciel, ces astres, ces rayons? 

(Quelle vertu dans la terre enfermée 
Pi'oduit ces biens dont ou la voit semée? 

Quelle clialeur but mûrir ses moissons , 

Et rajeunir ses arbres, scs buissons? 

Mais ces bivers, dont la triste fi'oiilure 
Gerce nos fruits, jaunit notre verdure. 

Que sei-vciit-ils? et tpie servent ces jours 
Tous iné('ati\, tantôt loii{;.s, tantôt courts '? 

Ab! que la U^rre en .seroit bien plus belle. 

Si du printemps la douceur éternelle 
Eaisoit régner des jours toujours ré{;lés ! 

Ainsi parloient ces mortels aveujjlcs. 

Qui, pleins (n-ux-méme, et sortant des limites 
Par la nature à leur être prescrites , 

Osoient sonder, .scrutateurs criminels, 

La profondeur des secrets éternels. 

Folle raison, lumière déplorable. 

Qui n'insinue à fbomme misérable 

• Quid tantum Ocatnn propervut sc soUa 

Hdicmi, vrl (fU(t tardis mora noctibus obitet. 

VlRO., (icot'ij. Il, 
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(^ue le mépris d'une simplicité, 

Si nécessaire à sa télicilé! 

Par ce succès la Discorde amorcée 
Conçut dès-lors roqpieilleuse pensée 
D’eiterminer riiarmonie cl scs lois; 

Et rasseiiddant, à sa filiale voix, 

Ces insensés prêts à lui rendre liommafje. 

Prit la parole, et leur tint ce langage : 

« Eli quoi , mortels , c'est donc assez pour vous 
De contenter vos appétits jaloux ; 

Et le bonlieiir des animaux sauvag'es 
Sera le seul de tous vos avanuiges? 

Car dans quel sens êtes-vous plus heureux'? 
Comme pour vous, le monde est Fait pour oux. 
Mêmes désirs, mêmes soius vous inspirent; 

Vous respirez le même air qu’ils respirent; 
L’asü'e du jour comme vous les chérit; 

Et, comme vous, la terre les nourrit. 

Répondez donc : Quel bien , quelle opulence 
De votre rang peut fonder l'excellence? 

Notre raison, direz-vous. J’en conviens : 

C'est le |)lus grand, le ])lus doux de vos biens. 
Mais ce trésor, cette flamme sacrée. 

Quelle lumière en avez-vous tirée? 

L’invention de qiiehjues arts dictés 
Par l'embarras de vos nécessités. 

La faim cruelle inventa la culture 
Des champs marqués pour votre nourriture; 
Vous ne devez qu’aux rigueurs des saisons 
L’art d’élever vos paisibles maisons ; 
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Et le besoin d’un coniiucrce lùcile 
A rendu l’onde à vos raine.s docile. 

Votre raison ne vous a rien appi’is , 

Qu’à captiver l'essor de vos espi-its, 

A regarder cet univers sensibb; 

Comme l’objet d’une étude impossible; 

Ou, tout au plus, en voyant scs attraits, 

A respecter les dieux qui les ont faits. 

Mais si ces dieux, auteurs de tant de choses, 
Avoient voulu vous en cacher les causes, 

Vous auroient-ils inspire ces élans. 

Ce feu divin, ces désirs vigilants. 

Et cette ardeur d’apprendre et de connoître. 

Qui constitue et distingue votre être? 

Souffrez tju’enlin vos yeux soient dessillés , 

Et servez-vous des feux dont vous biillez. 

Pour seconder en vous un si beau zèle. 

J’amène ici ma compagne fidèle ; 

Morosophic est son titre adopte. 

Et son vrai nom, la Curiosité. 

Hecevez-la. S;i lumière divine 
Vous apprendra votre vraie origine. 

Vous connoitrez le princi|tc et la fin 
De toute chose; et vous .serez enfin. 

En lui rendant vos soins et votre hommage. 
Pareils aux dieux, dont vous êtes l’image. » 

A ce di.scours qui charme les huiuaius. 

Tout applaudit de la voix et des mains. 
Moro-sophie, en tous lieux approuvée. 

Et sur un troue en |)id)lie élevée. 
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Dicte (le là ses onicles mcntoiirs, 

Ses ar{juiiienis, ses secrets im|iostetirs; 
Et, dans le monde, inondé d ajiliorisnies. 
De questions, de doutes, de sophismes, 

A la sagesse on vit en nn cliti d’ieil 
Sidtstilner la folie et l'orgueil. 

Mais pour servir sa perfide maîtresse, 

]>e grand secret de sa trompeuse adresse 
Eut de remplir les hommes divises 
De .sentiments l’un à l'autre opposes; 
D’embarrasser leurs esprits téméraires 
D opinions et de doipiies contraires ; 

Et d'ennohlir du nom de vérités 
Ce fol amas tle contrariétés. 

làe cette mer agitée, incertaine, 

.Sortit alors la Dispute hautaine. 

Les yeux ardents, le vi.sage enflammé. 

Et le reganl <le colère allumé : 

Monstre hargneux, superhe, acariâtre, 
f^ui, de soi-méme orateur idolâtre, 
<.'.ombat toujours, ne recule jamais, 

Et dont les cris épouvantent la paix. 

D'elle bientôt luapiirent les .scandales. 

Les factions, les bri(ptes, les cabales. 

A son erreur chacun assujetti 
^ie songea plus qu’à former son parti. 
Pour s’appuyer de la foule et du /.éle 
Des défenseurs de sa setàe nouvelle; 

Et les mortels, sous divers concurrents. 
Suivirent tous des drapeaux difl'érents. 
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En cet éuit, il n étoit |)liis jios.siblc 
Que cette race or{ju<!illeu!ic, inflexible, 
Vécût loii{;-teni|)s soii.s une même loi. 

Aiii.si cbaeiiu ne .songeant plu.s (]u'à soi, 

Ou eut besoin, pour prévenir les (pierres. 

De recourir au |iarta(;e des terres; 

Et d’un .seul peii|tle ou vit, dans rmiivcrs, 
îîaitre eu un jour mille peu|des divers. 

Ce fut ainsi ipie la Toile Sagesse, 

Chez les humains souvei'aiiie maîtresse. 

Les séjiaraiit d’iiitéréts et de biens. 

De l’amitié rompit tous les liens. 

Mais, des tré.sors dont la terre est cliar( 5 éc, 
La jouissance avec eux [lartajjée 
Leur fit sentir mille besoins afl'retix. 

Il fallut doue ipTils convinssent entre eux 
D’un bien coiumiin, dont l’utile mélange 
Des autres biens facilitiU l’échange; 

Et 1 or, jadis sous la terre caché ', 

L’or, de ses flancs par leurs mains détaché. 
Eut, par leur choix et leur commun suTfragi*, 
Destiné seul A ce commun usage. 

Mais, avec lui, .sortit du même .sein 
De tous nos maux le véritable essaim ; 
L’insatiable et honteuse Avarice, 

Du genre humain pâle dominatrice. 

Chez lui reçue avec tous ses entants, 

' QutLUjue rccontiulemi , stytjiistjuc mUmn'tmt umhis, 
E^xMiiuntur ofn's , irritamenta $ualnrum. 


Mctam. i, 139. 
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lU'iidit par-toiil Jes vices triomplianls. 

Sous rélendanl de cette reine iin|>ure, 

Les trahisons, le larcin , le parjure, 

Le meurtre iiiêinc, et le fer, et le feu. 

Tout fut permis, tout ne devint qu’un jeu. 
L'Interét seul fut le dieu de la terre : 

Il fit la paix, il déclai“a la {juerre; 

Pour se détruire arma tous les mortels. 

Et des Dieux même attaqua les autels. 

Pour mieux encore cudilir son empire, 
Morosopliie inventa l’art d'écrire, 

Des lon{;s procès instrument étemel , 

Et du mensonjje ordalie criminel , 

Par (pii la fraude, eu jirestijjes fertile. 

Sème en tous lieux sa dtjctrine subtile. 

Et chez le peuple, ami des nouveautés. 
Change en (erreurs toutes les vérités. 

Mille autres arts, encor plus détestables, 
Eurent le fruit de .ses soins redouüdiles; 

Et d’eux naquit, à ses ordres soumis, 

Le plus mortel de tous nos ennemis, 
l,e Luxe, ami de l’oisive Mollesse, 

(Jiii, parmi nous signalant .sa souplesse. 
Introduisit jxir cent divers ctinaux 
I^a Pauvreté, le [ilus dur de nos maux. 

Ainsi l'aimahle et divine Harmonie 
De tous les creiirs par degrés lut bannie : 
Mais, eu partant pour remonter aux cieux , 
Elle voulut, dans ses derniers adieux. 

De .sa bouté pour la race mortelle 
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liaisser encore une marque nouvelle ; 

« Si vos esprits étoifrnt moins prévenus , 

Et si vos maux vous étoient mieux conuus, 
J’aurois, dit-elle, encor (pielque espérance 
De réussir à votre délivrance! 

Mais la Discorde, éblouissant vos yeux. 

Vous a rendu son joiq; Iroj) précietix, 

Pour me flatter «pie vos chutes [)rcmièn!S 
Puissent renaître à mes f'oibles lumières. 

Et présumer qu’une seconde fois 
L’afl'rcux chaos se débrouille à ma voix. 

Pour être heureux vous reçûtes la vie, 

Et ce bonheur fit ma plus chère envie : 

Aux immortels j'osai ravir pour vous 
Ce feu »lu ciel dont ils sont si jaloux, 

Cette raison dont la splendeur divine 
Vous fait seutir votre vraie orijjine. 

Qu’avez-vous fait il’un partage si doux? 

C’est elle, hélas! qui vous a perdus tous. 

Par votre orgueil , corrompue, altérée. 

Dans votre cœur elle a donné l’entrée 
Aux vanités, aux folles visions. 

Germe éternel de vos divisions; 

Et, s’échappant du cercle des idées 
A vos besoins |>ar les Dieux accordées , 

Elle a porté .ses regards élevés 
Juscpi'aux secrt’ts pour eux .seuls réservés. 

Funeste c.s.sor, malheureuse chimère, 

Qui vous ravale au-dessous de la sphère 
Des animaux les plus défectueux ! 
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n’autaiit plus vils <pi(!, plus pré.soiiiptucux. 
Vous nu suivez, au lieu de la nature, 

Qu’une onihre vaine, une fausse peinture; 
Ktfpni vos veux, trompés |>ar cet éeueJl, 

Votre misère est un sujet d orfjueil. 

Adieu. Je pars, de vos c<eurs exilée, 
f't .sans es|)i)ir de lu'v voir rappelée. 

Mais ma j)itié ue peut vous voir périr; 

Kt si ine.s soins ii'ont pu vous secourir. 

Si mon jMuivoir sur tout ce rpii respire , 

N’a pu sur vous conserver .sou empire, 

Pour vous du moins j'entretiendrai toujours 
L’ordre consUmt et l immuahle cours 
Qu à ruuivers, en lui donnant naissance. 

Sut imposer ma suprême jiui.s.sance. 

Vous jouirez toujours par mes hieufaits 
De tous li's dons cpie le ciel vous a faits; 

Et cette terre', à vos vo'ux si facile, 

S«îra |)our vous un éternel asile, 

Juscju’au moment, jtrévu par vos aïeux. 

Qui confondra la terre avec les cieux, 

Lorstpie la flamme, eu ravages fécoude. 
Vieillira .saper les fondements du monde. 

Pour leproduire, en ses va.stes tombeaux, 

De nouveaux cieux et des hommes nouveaux. » 
Ainsi parla l’immortelle déesse; 

F'it dès l’instant, fidèle à sa promesse. 

Elle rpiitia ce terrestre .séjour, 

Et prit .sou vol vers la céleste cour. 

Depuis ce temps, la Discorde sauvage 
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Vil les humains nés pour son esclava»;c, 

De rilannonie oubliant le.s concei-t.s, 

Qjurir en foule ainlevant de ses fers ; 

Et, dcsorniais maitre.s.se de la terre, 

Y fit rc(;ner, au tnéin-is du tonnerre, 

Veiij'cur tardif de nos impiétés, 

Tous les malheurs par le vice enfiintés. 


ALLÉGORIE IV. 


MINERVE. 

Foible.s humains, si fiers île vos (p-andeurs. 
De votre sort vantez moins les splendeurs. _ 
Des immortels si vous êtes l'ouvrajie. 

Les animaux ont le même avant;i(;e : 

La même main (pii forma votre corps. 

De leur machine assembla les accords. 

Ainsi sur eux rbonneur de la naissance 

« 

N'eùt jamais dii fonder votre pui.ssance. 

Si la raison, par nn secours heureux, 

* K’eût établi votre empire sur eux; 

Et, .soumetUint la force à la loiblessc. 

De votre ranj; distii^pié la noblesse. 

Mais ce ravon, parmi vous si vanté. 

N'est rien en soi (pi’ombre et rpr’obseurité. 
L'usage seul en fait un Itien su|)rême; 

El ret usage est la sages.se même. 
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1,0 plus divin, le j)lus beau, le plus doux 
n<? tous les biens, mais qui n'est point en vous; 
Des dieux du ciel e’est le {;rand liériLage. 

Les animaux ont l'inslinet pour j)arta{;e; 

De sa raison riioinme est plus (jlorieux; 
iMais la safjessc est la raison des Dieux. 

Sans scs clartés, la nôtre <lé{;radée 

Est toujours fbible, et toujours mal (piidée; 

Et, par malheur, nul n’obtient son secours 
<^nc rarement, et jamais pour toujours. 
f..a main des Dieux la donne et la retire. 

Selon les lois qu elle veut se preserire; 

Mais nul ne peut compter sur scs conseils, 

Ni plus lonfj-temps, ni plus que ses pareils; 
Etc est pourquoi, dans renfance du monde, 
I,orsque le Ciel, par sa vertu féconde, 

Eut fait sortir l’imivers de ses flancs. 

Le vieux Sttturne, ainé de ses enfants. 

Avant connu (ju’étant tels tpie nous sommes 
L'homme n’est point né pour réjjir les liommes 
Donna la terre, indif'cnte d’appui, 

A {jouverner il des dieux comme lui. 

Cet ordre heureux fit réfjner la justice. 

Et fut pour nous répo(|uc et le solstice 
Du vrai bonheur, qui, depuis ces beaux jours. 
Fut de la terre exile pour toujours. 

Quand Jujtiter, usurpateur sévère, 

Chan{;eant les lois j)reserites par son jtère. 
Pour maintenir son empire odieux, 

Alit les himiains à la place des dieux. 
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De tous no.s maux re mal ourdit la traîne. 

Le premier réjjnc étoit celui de l’ame : 

Mai.s le nouveau fut le ré^jne de.s .sen.s; 

Et son auteur, de.s mortel.s trop puissants 
Fai.sant par là {jermer l’orjjueil su|)réme, 

* Les trahit tous, et se trahit lui-même ; 

Car les {jeants, fiers d avoir de leurs mains 
For{;é tics fers au reste des humains , 

Et de SC voir par la force et la guerre 
Vainqueurs du monde et tvrans île la terre, 

A Jupiter, par île nouveaux excès, 

Firent encor redouter leurs succès; 

Et leur orgueil s’élevant une route 

Pour le détruire, ils retissent fait .sans doute. 

Si tous les dieux, par lui-même bannis. 

Pour le sauver ne s’etoient réunis , 

Et renversant les masses entassées. 

Par ces ingrats jusqu’aux cieux exhaussées. 
N’eussent enfin sous ces monts embrasés 
Enseveli leurs restes écrasés. 

Le haut Olympe en ses antres humides 

Vit bouillonner lesang des iVloïdes i : » 

Sous Pélion, Mimas fut abvmé; 

Et, dans le creux de son gouffre enflammé. 

Le mont, voisin de l'amante d’Alphée 
S’ébranle encore aux fureurs do Typhée. 

' Otht-S l't VlpiiiAiTE, fiU (îc Nrptuno iriphimrilin : iU furent 
iinmmrs /Unifies, pnrreque le Ala'us, le mari de leur mère, 

se du soin do les élever l’oyez Homère, Iliade, liv. V- 

* 14 ^ mont 
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Mais votre coeur, facile à s'inàter. 

Dieux outrajjcs, ne [>ut se contenter 
D’une pénible et douteuse victoire, 

On le péril fût |)lus {;rand <pie la {'luire. 

Des iininortels le redouUilile roi , 

Jujiitur même, avoit pâli d’eft’roi; 

Et ce inonaispie, aussi puissant que juste. 
Vous assemblant devant son trône aujjuste. 
En ce discours, couJoi'me à vos sonliaits, 

. Vous fit à tous entendre ses décrets : 

« Enfants du ciel, assemblée immortelle. 
Dont le coni-aj'e intrépide et fidèle 
Contre l'effort d’nn complot insolent 
Vient d'attérniir mon trône chancelant : 

Par vos efforts, soulenus du tonnerre, 

I.es attentats des enfants de la terre 
Viennent enfin de retomber sur eux; 

Et les horreurs d un cbàtiment affreux 
Ont ex[)ié l’andace forcenée 
Contre les cieux si loiqj-temps mutinée. 
Mais nu affront pur les Dieux enduré. 

Bien que puni, n’est jamais réptiré; 

Et je ne puis mettre en oubli l’injure 
Faite à mon ranj> par leur nice parjure. 
Qu’en rn'éloi(;nanl (fun séjour détesté. 
Théâtre inqtur de leur impiété. 

Suivez-moi donc : venez, troupe choisie. 
Goûter en paix la céleste ainbrosic. 

Loin d’une terre im])ortiine à nos yeux; 

Et chez le Ciel, père commun des Dieux, 
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Allon.s chercher dans un plus noble étajje 
Notre tlenieure et notre vrai partage. » 

A ce discours, cliacun fait éclater 
Son aléjpTs.se; et, sans plus consulter. 

Tout ce gntnd chrour, qu’un même zèle anime 
A ,se rejoindre à son auteur sublime. 

Part, vole, arrive; et, semblable à l’éclair. 
Ayant franchi les vastes champs de l'air. 

Au lirmament, demeure pacifique 

Du dieu <les cieux, reprend sa place antique. 

Le Ciel les voit inclinés devant lui ; 

Et d’un souris, garant do .son appui. 

Rendant le calme à leur ame incertaine ; 

« Je .sais, dit-il, quel motif vous amène; 

Et je consens à régler entre vous 
Le grand j>;irtago où vous aspirez tous. 

Dans mes états, comme aîné de ma race, 
Saturne aura la plus illustre place ; 
l'n vaste globe, élevé jusqu’à moi. 

Est le séjour dont je 1 ai nommé roi. 

Entre les dieux nés pour lui rendre hommage. 
Trois seulement auront leur apanage; 

Le reste, en cercle autour de lui placés, 

A le servir ministres empressés. 

Lui formeront nue cour sans égale. 

Digne d'un dieu <|ue ma faveur signale. 

Au second rang, Jupiter et .s;t cour, ' 

Plus loin de moi , mjiis plus voisins du jour. 
Etabliront leur règne et leur puissance; 

Et près de lui , postés pour sa défense. 
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Quatre (jrands dieux, luarcliimt sous ses drapeaux, 
Lui serviront de partie et de flambeaux. 

Mars et Vénus, et Mercure son frère. 

Iront, coraine eux, régir chacun leur sphère. 
Phéhiis enfin, de mes feux éclairé, 
l’iiéhus, l'honneur de fOlvniite .sacré, 

Ini sur voies, sur la nature entière. 

Dans le soleil répandre sa lumière. 

Tidle est, pour vous, la faveur de mes lois : 
Jouissez-en. Partez. Mais toutefois. 

En vous donnant de si pompeux domaines. 

Ne croyez pas tpie j’adopte vos haines. 

Ni que je veuille, au gré île vos chagrins, 
Ahandonner la terre à .ses destins. 

Aux dieux créés les passions permises 
Sont devant moi tremhlantcs et soumises. 

Le Ciel, auteur de tant d êtres semés, 

N Obéit point attx sens (pi’il a formés. 

Je prétends donc que l'uniipie dées.se 
Qui, .sous mes lois, préside à la sagesse. 

Minerve , di.s-je, appui de mes autels. 

Au lieu de vous, reste près des mortels, 

Potir éclaii'er de ses vives lumières 
L’obscurité de leurs foihles paupières. 

Allez, ma fille, allez chez les humains 
Faire observer mes ordres sonveniins. 

Guidez leurs pas, soutenez leur foihlcsse; 

Dans leurs espi-its versez votre richesse; 

Daignez enfin, dans les terrestres lieux, 

T.eur tenir lieu de tous les autres dieux. 
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Ils trouvfiront en vous leur bien solide : 

Nul dieu ue manque oii Minerve réside. » 

Il dit; Minerve, attentive à .sa voix. 

Sans répliquer, se soumet à .ses lois; 

Vient sur la terre; et, ehercliaut un asile 
Où ses clartés puissent la rendre utile 
Au bien commun de tons ses babitanus, 
eboisit la cour de ces rois éclatants. 

Race des dieux , <pie le Ciel , par sa grâce , 
Voulut choisir pour régner en .sti place. 

Dans CCS conseils , doirt les directions 
Font le destin de tant de nations. 

Elle s’avance, et cherchant à leur luire; 

« Je viens, dit-elle, ici-bas vous instruire 
A rendre heureux tous les peuples divers. 
Qui sous vos lois remplissent l’univers. 

Vous apprendrez, sous mes ordres suprêmes 
A les régir, à vous régir vous-mêmes. 

Je suis Minerve ; écoutez mes leçons. 

Quoi! vous fuyez, et méprisez mes sons! 

Ail ! je le vois ; la politique injuste 
A déjà pris chez vous ma plat;e auguste! 
Hélas! mortels, je pleure votre sort. 
L’autorité n’est jmiiit de mon ressort ; 

Et je ne puis de mes céle.stes flammes. 

Malgré vous-ménie, illuminer vos aines. 
Allons chercher au séjour de Thémis 
D'autres mortels plus doux et plus soumis. » 
Mais, juste ciel ! quelle Gorgone horrible 
Tient son empire en cet antre terrible f 
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c'est lu Cliicanc : uutüur d elle usseinlilés, « 

De sa fureur cent uiinistres zélés 
Viennent tous d’elle upprendre la science 
De devenir fourbes en tronscieiiee, 

Doux sans douceur, justes sans é(|uité. 

Et scélérats avitc intéjjrité. ^ 

Fuyez, déesse, un gouffre si profane, 
l')e I injustice aboininablo orjjaue! 

Votre sajjessc, o divine Pallas! 

Me doit point être oit l'é(|uité n’est pas. 

Citez les linniains clierclicz il’autres asiles; 

Et dans des lieux |dus nobles, plus tranquilles. 

Allez trouver ces .sayes épiii és. 

De vos rayons par fétude éclairés, 

Qui , dans le sein de la pliilosopbie, 

A vous clierclier ont consumé leur vie : 

Mortels divins, <jui, n’aspirant qu’à vous, 

Méritcut seuls vos rejjards les plus doux. 

Minerve y court; mais, 6 soin inutile! 

De ses vapeurs la Chimère subtile, , 

Reine absolue, avoit déjà surpris 
Ces vains mortels d'illusions nourris; 

Qui, sur la foi de leurs foibles sy'stèiues, 

Connoissant tout, s;ins se connoître eux-mêmes, 
Cbcrclient liors d eux, privés des vrais secours, 

I>a Vérité, qui les fuira toujours. 

Ainsi, par-tout, d;ms les cours, dans les villes. 

Ne trouvant plus que des antes serviles. 

De faibles cœurs, esclaves enchantés 
Des passions, leurs seules déités. 
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L humble Minerve, au Ixiiil de sa earrière, 
Choisit enfin, pour retraite dernière, 

Ces lieux divins, ces temples tbrtunés, 

A la Siiffessc asiles destinés , 

Oii eliatpie jour du Ciel meme son père, 
l’ortant sur eux l’auguste caractère, 

He ses autels les ministres sacrés 
Viennent dicter ses ordres révérés. 

Mais elle y voit l’Anihition perfide 
Fouler aux pieds la Piété timide : 

I~t Piété, son unique .soutien, ' 

Sans qui vertus, sagesse, tout n’est rien. 

Après ce cotip, la retraite céleste 
K.sl désormais la .seule qui lui reste. 

Le Ciel lui-méinc approuve .sou dessein : 

« Venez, ma fille, et rentrez dans mon sein ; 
Soy«w, dit-il, ma compagne qtemelle. 
L’homme a trahi ma bonté jwternelle; 

Il a rendu mes bicnl’aits siqierfliis! 
^lais'c’en est fait : il n'en jouira jtins. ‘ , 
Tous les mortels ont mérité ma haine; 

F.t si jamais ma bonté souveraine 

.Sur quelqu’un d’eux daigne répandre encor 

De vos «dartés le précieux trésor. 

Je veux, du moins, que ce rayon de gloire 
Se soit pour lui qu’un secours transitoire; 

Lt qu'il n'en ait, au gré de ma bonté, 

(.^ue l’nsnfniit, .sans la propriété. » 
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ALLÉGORIE V. 


LA VÉRITÉ. 

Ali pied du mont où le fils de I^atonc 
Tient son empire, et du haut de .son trône 
Dicte à ses .sœurs les savantes leçons 
Qui de leiir.s voix régissent tous les .sons, 
lai main du Temjts creusa les voûtes sombres 
D’un antre noir, séjour des tristes ombres, 

Oii l’n'il du monde est sans cesse éclipse, 

Lt (jue les vents n’ont jamais caressé 
Là, de .serpents nourrie et dévorée’. 

Veille l'iùivio , honteuse et l'etirée , 

Monstre ennemi des mortels et du jour. 

Qui de soi-méine est I éternel vautour; 

Et qui , traînant une vie abattue. 

Ne s'entretient que du fiel qui le tue. 

Ses yeux caves, troubles, et clijjnotants*. 

De feux obscurs sont chargés en tout temps 
Au lieu de sang, dans .ses veines circule 
l’n froid poison qui les gèle et les brûle, 

« 

* Sole carens , non ulti fyenna vento. 

OviD., iMctam. Il, 763: 

* Cerpittfut’ etcarpiittr una. Ibid. , 781 . 

t* 

* iS'tt.sifuam recta actes ; liveni nifn'ÿinc deates : 

Pectorn Jette virent; lirujtia est Suffusa venrnn Ibid. , 77C. 
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El qui, lie là porté clans tout son corps, 

El» l'ait mouvoir les horrible.s res.sorts : 

Son front jaloux et .scs lèvres étcinte.s 
Sont le séjour des .soucis et des cniinle.s ; 

Sur son vi.sajje habite la pâleur ‘, 

E't dans son .sein trioinpbe la douleur, 

■Qui, sans relâche, à .son aine infectée 
Fait éprouver le sort de l'roinétliéc. 

Mais tous les maux dont sa raye .s’aigrit 
N’égaleiit point le mal qu’elle souffrit, 
Lorsipi’au milieu des iiyuipbes du Parnasse 
Ifbuinble Vertu, venant prendre .sa jilace 
Le front couvert des lauriers d’Apollon, 
Parut au haut de leur double vallon. 

O Quoi ! dans des lieux oii j’ai reçu nai.ssancc. 
Où, de tout temps, j'exerce ma puissance. 
Une étrangère, au mépris de mes droits, 
Viendra régner, et m’imposer îles lois! 

Ah! renonçons au litre <rimmorlcllc, 

Et périssons, ou vengeons-nous, » dit-elle. 
De .sa caverne elle sort à finstant; 

Et, de sanglots le cœur tout palpitant, 
Devant la Fraude impie et meurtrière 
Hurle en ces mots sa dolente prière ; 

Il Ma chère sœur ( car dans ses flancs liideux 
L’obscure Jiuit nous forma toutes deux). 

Tou ennemie, insultant à nos haines, 

Va pour jamais nous charger de ses chaînes, 

' Pallor in are stdet 

Mftam. iij 
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Si tii ne viens par (i'infaillilile.s coitps 
Prêter niain-lnrle à mon foihic tatnrroux , 

Par ton inaintieii si tramiiiille et si saf;c, 

I*ar la douceur de ton liiinible langage, 
l’ar ton sourire et par tes yeux dévots; 

Enfin, ma sieur, [tour finir en deux inoLs, ^ 
Par ce [(oignard qui sous ta vaste robe 
A tous les yeux se cacbe et se dérobe. 

Du tenij)s qui vole cnqdoyons les inomenls ; 

Joins ton adresse à mes ressentiments; 

Et [(revenons, par notre heureuse audace. 

Le désbonneur du coup qui nous menace. 

— A te servir je i.'ours me [(ré[(arer, » 

Reprend la Fraude, l'it sans [dus dill'érer, 

La nuit éclose, elle assemble autour d elle 
Les Tiabisons, sa légion fidèle. 

Et le Mensonge aux regards efl'rontcs. 

Et le Désordre aux bras ensanglantés, 

Qui, secondés du Silence timide. 

Volent au tem[do où la Vertu réside. 

Dans un désert éloigné des mortels ', 

D’un peu d’encens ollert sur ses autels. 

Et des douceurs de son bumble retraite, 

Edle vivoit contente et satislàite. 

Là, [lour défense et pour divinité, 

' Imitation <tf*nÿihlp <le ce beau inun-cnu tie la Uenruntcy l'h. iv 
lA)iti du fasu* lie Komr et de* [hxtijm** niomlitinc», 

D(*f iPinjdcs rounacrét aiu vatiiu*» huaiaiucs. 

Dont l'apjMirpi) iiupcrbe iinpo»e ù runi^rm, 
l.'inimhic Hcli(]ioii se cacbe en de» dê»eru : 

Kilt- y «il RTCC Dieu dins nnc paix profuade, etc. 
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Elle n avoit que sa sécurité : ‘ 



l.’afniable .loie à ses règles sotimi.sc‘. 



La Liberté, rinuocente Franchise, 



L'Honneur ciiKn, parti.san du grand ji 

oiir. 

. * ' 




Fuisoieiit inix seuls et sa {•ardc et sa cour. 

En cet état, imprudente, endormie, 

(.ïontre les traits de sa noire emieuiie 
Surtjuol secours appiiver son espoir? 

*On prévient mal ce <|u’on n'a su pré voir. 
iJientot l’effort de la tmupe infernale 
Sans nul péril contre elle se signale» 

Pour tout appui, ses compignes en pleurs 
Avec ses U'is confondent leurs douleurs. . 

On lui ravit encor tout ce fpi’elle aime, ’ 

On les dissipe, ou la clia.s.se elle-même^ 

De son bai^deau , de ses voiles sacrés. 

Scs oppresseurs pomj)euseinent parés, 

Chez Ic.s humains connint de place en place , • ' 

Font en tous lieux respecter leur (jriniace. * \ 

Mais c’e.st trop peu de cette seule erreur. 

Pour assouvir leur niali^jne fureur : 

De scs habits par leurs mains dépouillée. 

Des leurs encore elle se voit .souillée ‘ ; 

Et riiuivx-rs, simple et peu soupçonneux, 

Ia.‘s hait en elle, et la chérit en etix. 

* Aîiui, dans la Henriade, ch. iv, la Disc^orde et la Politique 
Huqircimciit la Hetigiuu, Icut auguste emncr^itf : ^ 

Ot momtrcft, d<mc toiijüiir» elle a «nufTcrt riiijure, • 

De scs voiles sacrés couvreat leur t^ic impure; * 

Pmineiu ses scictueots rrfftenrs des humaius » ^ 

l'U'Courcut dsiy Pa^s accompUf leurs dessein». * * 


« 

♦ 
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Ainsi par-tout , soliüiiie, lianntc. 
Traînant sa'[nàne rt son i{;noniinic, 
ne tant (le dons il ne loi reste [dus 
Que la constance et des veeux superflus. 
Alors la Fraude, encor plus enflammtje , 
S'en va trouver la folle Ilenonnncc, 

Le plus l(•^;(u• de ces oiseaux jicrvers. 

De (|ui la voix alfli;;e l iinivers. 

« Ob(ï.s-inoi ; pars, vole, lui dit-elle; 
Tours en tous lieux chez la race mortelle 
Envenimer les (•.s])rils et les co-nrs 
G>ntr(“ l’ohjet de mes cha'p-ins veii{;eurs. 
A'a : devant toi marcliera mon (|(>nie. • 

A ce di.sconrs, rinfamc (Calomnie, 
.Peinte des traits de ringénuiu-, 

Renijilit l oiseau de son .souille empesté; 
Et do concert ces deux monstres a|;iles 
■ Vont de leurs cris époin anter les villes. 

‘ I. ctonnement, le troidile, les clameurs, 
Le bruit confus, les secrtkes rumeurs. 
Les faux .soupesons, et les [daintes amères 
Un peu|)le, ami dits absurdes ebimères. 
Étourdissant l'esin il et la rai.son, 

Lui font, sans peine, avaler le poison; 

Et la Venu, victime de l'Etivie, 
Abandonnée, errante, pour.snivic, 

Siuis md (tsjxdr à ses malbcurs permis, 

• Ejn'oine enfin, (pi’entre les eunemis 
Que riiiubvt ou la colère inspire, 

Les plus cnicls sont ceux qu'elle s’attire. 



Mais à i’excès ce clcsordro porté 
Réveille enfin la juste Vérité. 

Du haut (les cieiix, découvrant les cabales 
Et les forfaits de scs sombres rivales , 

L'(eil cullammé, le dépit dans le sein, 

Elle descend, son miroir à la main. 

De ses attraits l'éclatant assemblajje 
Se montre à tous, sans ombre et sans nuage 
D’un vol lég(!r la Victoire la suit. 

Le Jour l’éclaire, et le Temps la conduit 
« I)isj>aroisscz, dit la vierge céleste. 

Voiles trompeurs, ajustement funeste. 

Dont si long-temps le Crime déguisé 
Trompa les yeux du vulgaire abusé ; 

Dans son vrii jour, de sa troupe suivie, . 
Laissez enfin rp|)aroître ffint ie; 

Et de ce monstre impur et détesté,. 

Ne cachez plus l’alTreuse nudité. 

Voici le temps, fantômes détestables. 

De vous montrer sous vos traits véritables; 
Dé|)ouillez-vous de vos faux ornements! 
•Erioi, reprends tes premiers vêtements, 

, Humble Vertu; tes honteux adversaires 
S’olfrent déjà sous leurs vrais caractères : 
Pour achever <f abattre leurs soutiens, 

H en e.st temps, produis-toi sous les tiens. 

' 1^1 Foi,'i!’un pa» crrtaûi» devant <*llc chemine : 
I.'K*pêranre, un frooi gai, l'appuie et Li cuuUuii, 

Kl , lu lioiiritr à U coutu, la Charité lu tuit 
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Tous les objets veulent (|u’on les coni|wire; 
A rncuvre enfin l'ouvrier ^e iléeliire. ' 
Rclcve-toi. Tous ceux dont la raison 
Est le vrai [juidc et Tunique horizon. 

Par une illustre et glorieuse estime. 

Te vengeront de la haine du Crime. 

. Par eux bientôt, sur sa têu; fanés, 

• Rt'verdiront tes lauriers fortunés; 

Et tes rivaux, perdant leur avantage, 
î'i’oseront plus te prêter finir visage. 

Mais de ton sort Tinfaillible Ixmhenr 
Sera sur-tout l’inestimable honneur 
•D'avoir su plaire à ce prince adorable 
A ce héros généreux, secourable. 

Le plus zélé de iiios adorateurs. 

Et le plus grand de tous tes protecteurs. 
Sous cet appui, ton triomphé est facile. 
Noble Vertu; son conir est ton asile. 

C'est dans ce temple où la noble ( jndeiii-, 

La Dignité, la solide Crandeur, • 

l,a Loi constante, et TÉtptité suprême, 

La Vérité, je me nomme moi-méine. 
Viennent t’olfrir un tribut immortel. 

Et nuit et jour encensent ton autel.- 
C'est là qu’on trouve, au milieu des alarmes 
Lue aille libre et sourde au bruit des armes. 
Toujours active et toujours en rejios,. ’ 

Et Tbomme enror plus grand que le héros. 


r*nriuc<f 
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A CCS couleurs tu dois le recoiinoitre : 

Ce Irait suffit. Le temps viendra peut-être 
Où je pourrai te peindre ses exploits, 

Ses ennemis terras.sés tant de fois, 

Ce long amas de palmes entassées 
Sur les débris de cent villes forcées, 

Ses grands de.stins, et ceux de tant d'états. 
Le fruit certain de tant d’heureux combats. 
Dans ce moment, (pielle vaste carrière 
Vient de s’ouvrir à sa valeur guerrière ! 

Ce fier rempart du troue «les sulutns, 

(.^ui, défendu jiar vingt mille Titans ', 
Sembloit devoir braver .hi[)iter même, 
licaid son hommage au sacré diadème 
Du potentat’ le plus chéri dos cieux , 

* Dont funivers ait rendu grâce aux dii’iix. 
Pour son secours, cette Numance altière , 

A vu l’Europe armer l'Asie entière. 

Vain appareil d'un impuissant effort! 

Leurs légions, victimes de la mort. 

D'un sang impur ont arrosé les herbes; 
Tout meurt ou fuit; et leurs restes superbes 
Vont annoncer au ftosphort! iticerlain 
Sa délivrance et .son bonheur prochain. » 


253 


‘ Allusion au et à la |>ri.str <le Dcl^^radc, par le prince 
(;èDc, en 1716. 

* L*empcreiir d'AlIcina|pie> (àiAiiLU VI. Né on mort 

on I 74« « 


FIN DES ALl.EGOniKS. 
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LIVRE PREMIER. 


ÉPIGUAMME r. 


Le dieu des vers sur les bords du Pcrmesse 
Aux deux Vénus in’a fiiit oFti ir des vreux : 
I/uue U nies yeux fit briller la sagesse; 
L’autre les ris, l’cnjoueiueut, et les jeux. 
Lors il me dit: Choisis l une des deux; 
I.eurs attributs Platon te fera lire. 

Docte Apollon, dis-je au dieu do la lyre. 
Les séparer, c’est avilir leur prix : 
Laissez-moi donc toutes deux les élire : 
L’une pour moi, l'antre pour mes écrits. , 


' piup.irt (le ce$ petile.9 pii'ces {Tiihniiec ou érotiques no sont 
point iiKlqpies de I.1 ('oiuparaiüon avec Maiot; maiü un y l'ogrctte 
toujours rc charme de naïveté, cet abandon nimnlde et facile, cette 
simpliritf' de tour (ît d'expression, qui sont ici le piemû'r carac- 
tère, comme h* mérite principal du genre. (Test l'cftprii et le travail 
qui fout tous les frais des épigramnufs de Uous>c.iu j le ca'ur u dicté 
pr(*s(juc toutes celles de Marot, et Pou reconnoit en lui le poète 
vraiment inspiré par l’amour. 
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Ge irattn* Amour prit à Vénus sa iiiito 
Certain bijou, pour iloiiiier à Psyché; 

Puis, dans les yeux tle celle qui m’est chère, 
S’enfuit tout droit, se croyant bien caché. 
Lors je lui «lis : Te voilà mal niché , 

Petit larron! cherche une autre retraite; 
Celle du cieur si’ra bien plus secréte. 
Vraiment, dit-il, ami, c’est m’oblijjer; 
r.t, pour paver ton amitié iliscréte. 

C’est dans le tien <jne je me veux lojjer. 


, Prêt à descendre au manoir té-nébreux, 

Ja de Caron j’enirevovois la banpie, 

Qnanil de Thémire un baiser amoureux 
Me 1 endit l’ame, et vint Frauder la Parque. 

Lors de .son livre ^aciis me démarque, 

Ft le nocher tout seul l’onile passa. 

Tout seid? Je fiuix : mon ame traversa 
Le fleuve noir; mais Thémire, Thémire, 

En ce baiser dans mes veines (jlissa 
Part Je la sienne, avec quoi je respire 

' Nous avon< pnrU* de la naïveté Maroi dans le (jenre rro- 
: rVsl le cas d’en dmiiier un exemple ici. 

ÉVICRAMMK CL IV. 

Dés que in'auiyc est uii jour sans nie vuir, 

Klle me tilt que j’en aî lard^ qnairc ; 
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IV. 

Le bon vieillard ‘ qui brûla pour Dalliylle’, 
Par amour seul étoit raijaillanb ; 

Aussi u'est-il de chaleur plus subtile 
Pour réchauffer un vieillard eiijjourdi. 

Pour moi qui suis dans l'ardeur du midi, 
Merveille n’est que son flambc-au me brûle; 
Mais quand du soir viendra le crépuscule, 
Temps où le cœur languit inanimé. 

Du moins, Ainoiir, Fais-moi bailler cédule 
D’aimer encor, même sans être aimé 


Tardiiiit deux jours , elle dit ue m'avoir 
Veu de qiiat«>rïe, et u'en veut rien rabattre 
Mais pour l'ardeur de mon amour abattre « 

De ne la voir ay raison appan*atc : 

Voyci, notre amour difTérrnte! 

I.Aiigiiir la fais, quand suiit loiii^ de ses yeux : 
Mourir me fait, quand je la vois prêscuie. 
Jugez lequel vous xenihle aimer le mieux * 


* AixAcnÉo:». 

* Voyez les odet xxii et xxi%. 

^ « Il n'y a là de marotisme que ce en faut. Aussi nesl-il de 
chaieury est une construction trèsi rommotle pour resserrer dans la 
mesure du vers cette phrase, trop loiq^tie dans le stylo soutenu, 
aussi n'est-t7 point de chaieury etc. IderwUle nesty est vif et ra- 
pide, au lieu de, U nest pas étonnanty ou ce n’est pm merveille. 
Fais-moi bailler cédule y est une vieille locution, mais qut* tout le 
monde entend, et qui, sig;nifiaiit autrefois une oblq^aciou, un en- 
f;a^yement, est ici d'un choix très heureux. « TjA HaîipF.. 
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V. 

(fm’is soiit ces traits <]iii font craindre Qiliste 
Plus qu’on ne cniint Diane au fond des Imùs? 
Quel est ce feu <]ui bnile à l’improvistc, 
Havaj'e tout, et met tout aux alniis? 

Seroit-ce feu S;iint-Elnie, ou feu Gréf'cois? 
Nenni. Ge sont flèches, ou je in'ahuse. 

Encore moins. C'est donc feu d’arquebuse? 
Non. Et quoi donc? Ge .sont regards coquets, 
.leux de prunelle en qui (lammi* est incluse, 
(Jiii bnile mieux qu’arqiiebuse et moiis(|iieLs. 

VI. 

Sur ses vieux jours la déesse Venus 
S’est retirée en un saint mona.stère; 

Et de ses biens propres et revenus , 

Ainsi que vous, m’a nommé légataire. 

Or, de ce legs, signé devant notaire, 
I.’exéciiteur fut l’aine de .ses fils. 

Mais le matois n’en prit point son avis, 

Et se laissa corrompi e par vos charmes. 

Il vous donna les plaisirs et les ris , 

Et m’a laissé les soucis et les larmes. 



L[VRE 1. •; 

♦ 

VII. 

Souris cuisants au partir de Caliste 
,.Ia coinmençoient à luc supplicier', 

Quand Cupidoii , qui inc vit pale et triste, 

Me dit : Ami , ^onr(|iioi te .soucier? ^ 

Lors m’envoya , pour me solacier. 

Tout son curtége et celui de ,sa mère, 

Soii(jes plaisants et joveu.se chimère. 

Qui, m'e^ici^antà rapprocher les temps, 

Me font joiiu', malfjrc l'absence amère. 

Des biens passés, et de ceux que j'attends. 

• VIII. 

Je vcun avoir, et je l'aimerai bien , 

"Maitressc libre et de biçoii gentille. 

Qui .soitjoyeu.se et de plaisant maintien , 

Oe rien n'ait cure, et .sans cesse frétille. 

Qui, sans raison, toujours rause et kibille. 

Et n'ait de livre autre que son miroir ; 

Car ne trouver, pour s éliattre le soir. 

Qu’une matrone bonuéte, prude, et .sage, 

♦ 

' Nnu< vcnmifi d'applaudir au rmpltu du .- en 

voici maintenant l'alms; et i«‘.< tleux cxtri)mes''ne <v.iuroienl se lou- 
cher de plus près. SupplU'ier présente l’idée révoltante d’un crimi- 
nel roiuluit au supplice; et soucier, .so/acier, sont dc.s créations aussi 
hizarro que niallieureu.ses, qui appauvrissent le vieux l.in(*a|ps 
sans enrichir le nouveau. 
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En vcUté ce n’est niaitresse avoir ; 

C’est prendre femme, et vivre en son ménafje. 

IX. 

Certain Jniissier, élant à l’audience . 

Crioit toujours : Pai\-lâ!’inossie\irs; paix-là! 
Tant qu’à la fin tomliant en défaillance, 

.Son teint pâlit, et sa yorge s’enfla. 

On court à lui. Qu’(!st-ce ci? Qu’estce là? 
Maître Perrin! à l’aide! il ajpini.se" 

Bessière ‘ vient : on le phlcbotomise ’. * 

Lors ouvrant l œil clair comme un basilic : 
Voilà, messieurs, dit-il sortant de crise. 

Ce (]ue l’on fjajpie à parler ^ public ! ’ 

* " 

X. ■ . . . , 

Sur leurs santés un bourgeois et sa femme 
Interrogeoient l’ojtérdteur Barri : 

Lequel leur dit : Pour vous guérir, madame. 
Baume plus sur n’est tpic votre mari. 

Puis se tournant vers l’époux amaigri : 

Pour vous , dit-il , femme vous est mortelle. 
IjUs! dit alors l’époux à .sa femelle. 

Puisque autrement ne pouvons nous guérir. 






’ Psmrux chinu;|peD. 

’ Cest le terme de l'art (du grec veine, je coupe), 

pour dire on le s.iigne : inai.v t*toit-ee le caa de l'employer ici? 
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(^uc filire donc? Je n’en sais rien, dil-elle; 
Mais , [)iir suint Jean , je ne veux point inourii' 


XI. 

■^FJle a^ dit-on, c^le poncho et ces yeux 
Pat (jui d' Amour l’syclié devint uiaitresse; 
Elle a d’Hébé le souris (jracieux , 

Ea taille libre, et l’air d’une déesse. 

Que dirai plus? On vante ,sa sajjesse; 

Elle est polie et de doux entretiem , 

Connoit le monde, écrit et parle bien , 

Et de la cour sait tout le formulaire. 
Etnalement il ne lui mampie rien. 

Fors un seul point. — Et quoi? — Le don de 

XII. 

Près de sa mort une vieille incrédule 
Kendoit un aioine interdit et perclus ; 

Ma obère lillc, une simple formule 
D’acte de foi 1 quatre mois , et rien plus. . 

Je ne .saurois. Mon Dieu, dit le reclus, 
Inspirez-inoi ! Ça, voudriez-vous être 
Persuadée? Oui : je voudrois connoitre. 
Toucher au doiyt, sentir la vérité. 

Hé bien, courage! allons, reprit le prêtre; 
Offrez à Dijeii votre incrédulité. 
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XIII. 

Ccitain ivi^;nc , après maint Ion;; repa,s , 
Toml)a malade. En docteur ;;aléni([iie 
Elit appelé, .le trouve ici (Wn^is, 

Fièvre adorante , et soif jiliis ipie cyni<jue. 

Or, Hippocras tient pour méthode uui(|ue. 

Qu'il faut fjuérir la .soif premièrement. 

Lors le fiévreux lui dit ; Maître Olément, 

Ce premier point n'est le plus néces.saire : 
Guérissez-moi ma fièvre seulement; 

Et, pour ma soif, ce sera mou afiaire. 

XIV. 

Ce monde-ci ii est (|u une ceuvre conii(|ue ‘ 

Oii chacun fait ses rôles dillérenLs. 

Là, sur la scène', en hahit dramatique, 
lirillcut prélats, ministres, conquéra«l-<.’ 

Pour nous, vd pcu|)le, assis aux derniers nmjjs 
Troupe futile et des j'rands rebutée, 
l'ar nous d'en bas la pièce est écoutée. 

Mais nous payons, utiles spectateurs; 

' • Cest la |Liraplira«e «lu talus mundus fabula est. 11 n'y a à 
prendre, ilans celte Julie é|»i{|rainmcf, que peut-être ce vers : • 

Troupe Futile et tie» c,rand« rebutée. 

Il paroit «le trop; il {^âlc lu cumparai.^oii «les spedaletirs et «le» 
miiflif'us : car les «'omédieiis s«int fort «doqjiié» «le m«*pn>«'i le | 



Kt, ((uuiul ia Farce est mal reprcseiilce, 
Pour notre argent nous sifHons les acteurs. 


x\. 


A U^ PIED-PLAT' 

yu fAISOir COCRIR uf. faux brcits ciintrk .moi 

Vil imposteur, je vois ce qui te flatte : 

Tu crois peut-être aijjrir mon Apollon 
Par tes discours; et, nouvel Erostrate, 

A prix d’honneur, tu veux te fitire nu nom .’ 
Dans ce dessein tu sèmes, ce dit-on. 

D'un faux récit la mali^pie imposture. 

M:»is dans mes vers, malgré ui conjecture. 
Jamais ton nom ne sera proféré; 

Et j’aime mieux endurer une injure, 

Que d’illustrer un latpiin ij;uoré. 

XVI. 

Par pas.si'-temps nu cardinal oyoit 
Lire les vers de Psvché, comédie; 

Et les ovant, pleuroit et larmoyoit. 

Tant tpreussiez dit que c’étoit maladie. 

Quoi! monseijjueur, à cette rapsodie, 

I,ui dit (|iielqu'un, tant nous semblez touché; 
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Et l’autre jour, au martyre [iréché 
De saint Laurent, parûtes si |>aisihle! 

Ho! lio! flit-il; tudieu! cette l’svché 
Est de l’Histoire, et l'autre est de la Mible. 

XVII. 

CüNTltE UN VOLEUR MÉDISANT'. 

Lors<iue je vois ce moderne Sisyphe 
Nous aboyer, je trouve cju'il fait bien : 

Mieux vaut encor porter rhiéroylvphe 
D’impertinent, «pie celui de vaurien. 

Il est sauvé, s'il peut trouver moven 
Qu'au raiif; des sols l’bébus l immali'icule; 

Et semble dire : Auteurs, à «pii (Jatulle 
De bailiner transmit riiivetitioii , 

Rarcbarité, ren«lez-moi ridicule. 

Pour rétablir ma réputation ! 

XVIII. 

Certain curé , (jriunl enterreur de m«irts , 

■Au ch«eiir assis récitoit le service. 

Certain frater, {jnind diss«''«pieur de corps, , 
Tout vis-à-vis cbantoit aussi l’office. 

Pour un procès tous deux étant émus, 

D«« mandissous lardoi«;nt leurs oreinus. 

' (!U>titre qui .Tvoit .iltaqui' dans un juiinia) Wlnncréoit 

(le La Fu.mc. 
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Hoin! uisoitlun^jdtnaisncntonnerui-jê ' Vm 
. Cn^cÿi^msuroetopératéjir? « *i t 
D ieu patpTiel! ditTautre, quand poiu'hù-ji‘ ^ ■ 
A mon plaisir disséquer ce pasteur? 

.. ^ ■ 

■• POUR'ÎMADAME D’USSÈ, 

< 

' ÉTANT A BA CÜASSE. 

f .? 

Quand sur Bayard , par bois Bu l|^^oiUagîu.' , ^ ' 
A giboyer VOUS prenez vos ébats, ;b * • 

Dieux des forêts d’abord sont en i^mpagi^' 

El vont en troupe admirer vos appas. 

, Amis Sylvaiiis , ne vous y fiez pas ; 

Car ses re^rds fiSat souvent pires niches ' 

Que feu ni fer;^t coeurs, en fel pourclias. 

Bisquent du moins autant que cerfs et%^ès. 

' Pirrf niches c«t .itTreux à lot'eille; cl peut-on comparer des nf- 
ches au feu et au fer? Pourefias est cnciTré plus di^ qu’i^'est vieux. 
Ceux de ees anciens mois que leur dureté a fait tomlxn- en dctuc- 
lude, ne peuvent jamais renaître. La IlAnr»:. - 1 

« 
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l‘ÛUn LA MEME, 

*> * 

bTANT A LA REPRtkSEyr A TION DE l'oPERA D ALUDE' 

« 

*Nou, ce ii’est |M)int la robe Je Ncssus 
Oui oonsuiiia l'aiuoiireux fils d’Alcméiie ; 

^ t 

Ce fiit le feu de ceill baisers reçus. 

Qui dans sou s;m{; coidoit de veine en veine. 

Il en inourul; et la nature humaine ' 

• ' 

. En fit un <lieii ijue l'on rhante aujourd'hui. 
Qiuî.de mortels, si vous vouliez, Climéne, 
Mériteroient d'être dieux connue lui! 

\XI 

» 

SL’K LA MI'ME, 
çui s'occri’on .v filsii, * 


Ce ne sont plus les tnns sœurs de la fable 
Qui, de nos jours, font tourner le fuseau : 

Eue déesse, au.x mortels plus aftàble. 

Leur a rtivi le felal écheveau. 

Mais notre sort n’en sera jias plus beau 

‘ Optt.i tir miisifjiie cl** M.'irai.s ft «ic Louis Lulli. 

ïruisiùnic tils lie .î^!a^^-li,^ptiste ; représenlé à Paris, le .V février 1G93, 
e( rrpri.s eiistiils’ sous le titre île Iti Alttrl d Atcidc. 


Digitized by Google 



LIVIŒ 1. , -idj 

D’élre filé par scs mains fortunées : 

L’Amour, hélas! arme de leur ciseau. 

Mieux qu’Atropos traiichci-a nos années. , 

* > 

XXII. 

A I.A MÈMK. 

Ccphale un soir devoit s’entretenir 
Avec l’Aurore, au retour de la chasse:’ 

11 vous rencontre; et de son souvenir. 

En vous voyant, le rendez-vous s’efface. 

<^ui n’eût pas fait même chose en sa ])laee.‘ 

J’eusse fiiilli comme lui sur ce point. 

Mais le pauvret ( mal tient <pii tro|) emhrasse) 
Perdit l'Aurore, et ne vous jjafpia point. 


XXIII. 

Entre Racine et fainé des tlorneilles , 

Les Chrysofjous se font inotlérateurs. 

1.,’un, à leur gré, passe les sept merveilles; 
L’autre ne plaît qu’aux versificateurs, 
ür, maintenant veillez, graves auteurs. 
Mordez vos doigts, minez comme corsaires. 
Pour mériter de pareils protecteurs. 

Ou pour trouver de |>areils adversaires. 
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XXIV. 

l'n maqui{;non dt; la ville du Mans 
• Chez son évêque éioilycnu com'lurc 
(asrtain marche «le chevaux has-uormand> . 
(^ne riioiuine s;iint louoit outre mesure. 
Vois-tu ces crins? vois-tu cette encolure? 

Pour chevaux turcs ou les veiulit au roi. • 

■’ Turcs, monseij;n«nir? A d’autres! Je vous jiir« 
Qu’ils sont chrétiens, ain.si que vous et moi. 

• 

XXV. 

* L'n magister, s empressant d’étouflér 
■Quel«iue rumeur parmi la popidace , 
lyun coup «lans l o'il se lit apostro|)hcr, 

Dont il tomba, Hiisaut laide (p'imace. 

Lors un fratei- s’écria ; Platte! place! 

J'ai pour ce mal un baume souverain. 
Perdrai-je l'œil? lui dit me.sser Paucrace. 
Non, mon ami; je le tiens «lans ma main. 

XXVI. 

Ne vous fiez, bachelettes rusées, ^ 

A ce galant «jui vous vient épier. 

Et que j’ai vu dans nos Champs-Elysées ' 


* l'roniciiaiJp de Pari-». 



Se promener, {;rave comme im chapier. 

Car, bft;n qu’il ait poil noir, teintale pourpier ' 
Échine large, et poitrine velue. 

Si sais-je bien qu’Amour en sou clapier 
One n’eut lapin de si mince value. 

XXVII. " 

Le teint jauni comme feuilles d’automne. 

Et n’invoquant autre dieu qu’Atropos, 

Amour .s’en vint, qui me la baillant bonne : 
Tais-toi, dit-il , tu trouveras repos. . / 

Je me suis tu, croyant sur ce propos 
De scs mijpions aller gro.s’sir la liste. . 

Mais c’est pitié! Loin que ce dieu m’assiste. 
En me taisant, mon mal devient pins fort. 
J’entends, Amour; vous êtes bon sophiste; 
J'aurai repos, oui, quand je .serai mort. , 
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XXIX. 

* 

SUR LE DIALOGUE De’pLATON • 

• ’ INTITDLÉ LE BJXQVKT » 

« 

F.orsqii’à Pliitnn le mossajjer Mercure 
Eut apporté le huu([uet de Platon,* 

Il fit v(!iiir le tnaitn' d’I^picure, 

Et lui dil:.Tiens, 1 is-iuoi ce rogaton. 

Lors Déinocrite, abusé par le ton', 

Lufcet écrit, le crovant d un sophiste. 

Qui fut pcnaut? Co fut le hou Plutou; ♦ 

Car son rieur devint paiiC{»yrisle. • 


«# 


XXX.- 

De haut savoir Phéhiis ne ni’a dott; , ^ 

Mais des neuf Sn'urs je suis toucher la lyre; ^ * 
Grosse chevance oncques ne m’a tenté, , 

Mais peu de biens ont de quoi me suffire. ’ 
Amour me tint lon(;-temp.‘».soti.s son em|»ire ; ^ 

J’ai retrotivé repos et liberté ; , 

Mais ce bicn-là , ceçtes , je le pttis dire , ^ 

Si c’en est un, je l’ai bien acheté! 'f 


FtN nu l-H EMIF.il I.IVRK. 
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ÉPIGRAMME I. , 

» 

Quanti, pour ravoir son cpousf Kurvdice, 

I/O bon Orphée :illa jusqu’aux enfers , 

lyétonneinent d’un si rare caprice 

En fit cesser tous les tourments divers. ’ 

On admira, bien plus que ses concerts. 

D'un tel amour la lézarre saillie; 

Et Pluton même, embarrasse du choix, 

La lui rendit pour prix île sa folie, 

, Puis la retint en faveur de sa voix. 

• , • 

II. 

• 

Deux (p-ands Amours, fripons de même race, 
S’étoient nichés dans lesx cux de Doris ; 

Un tiers survint, qui leur a tlit ; De {{race, 
Recevez-moi ! le reste est déjà pris. 

Tant pis pour toi, dirent ces mal appris, 

(^i tout-à-l’heure en deux ou trois iHnirradcs 
Le firent choir sur un sein de cristal. 



LlVItE II. 


Lors il leur dit : Oiund merci! eumarade.s; 

Voies êtes liieii ; moi, je ne suis pas mal. • 

[II. 

SLll MADAME LA DI'CIIE.SSE DE BOL’IlDtXINE 

Entrez, .Amours, votre reine s éveille. 

V'enez, mortels, admirer ses attraits ; 

Déjà l’enfant qui près d’elle sommeille 
De sa Juliette a raïqjé les apprêts. 

Mais {jardez-voiis d’approelier de trofi près! 

Car ce fripon , atclié ' dans sa coiffure. 

De temps en ti'tnps décoche certains traits 
Dont le trépas jjuérit seul la hie.ssnrc. 

lY. 

De ce honnet. Façonné de ma main. 

Je te Fais don, me dit un jour ma liellc; 

* Siiclie qu'il n’est roi ni printie romain 
Qui II enviât fiiveiir si solennelle. 

Malheur plutôt, dis-je, à toute cervelle 
f.Jue vous ooilfez : le {jrand diable s’y met. 

' Va, va, j’en coiffe assez d’autres, dit-elle. 

Sans leur donner ni loipie ni bonnet. . 

' Var Niclii' <ian« m voifTiirf*. 
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V. 

Qui vous aiiiiant, 6 fantasque beauté. 

Veut obtenir amitié réciprocjue , 

Y pai x ieiulra par mépris alYeeté, 

Mieux (]ue par soins ni {jracieux colloque ; 

Car je coimois votre co’ur équivoque; 

[{os|)ect le cabre, amour ne l'adoucit; 

Kt ressemblez à l'n’uf cuit ilans sa coque ; 

Plus on l’échauffe, et plus se rendurcit. 

VI. 

Ce pauvre époux me lait {;raude pitié ! ^ . 

Incessamment son diable le promène : ^ . 

Au moindre mot ijue nous dit sa moitié. 

Il se tourmente, il sue, il se démène, 
f ait-elle un pas? le voilà hors d'Iialeine ; 

Il cherche, il rode, il court deçà, delà. 

Hé! mon ami, ne prends point tant de peine ; • 

Tu semis bien dupé sans tout cela. 
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vu. 

POUll UNE DAME 

» 

NOUVELLEMENT MARIÉE. 

Seigneur Hymen , comment l'entenilez-vons?, 
Disoil Fainé,de.s (mfants de Cvthére. 

D(! cet objet, qui semble fuit pour nous, 
Pensez-vous seul être dépositaire?" 

Non , dit l’IIyauen , encor qu’à ne rien taire 
Pour mon jirofit vous soyez jjeu zélé. 

Hé! mon ami, reprit l’enfant aile, 
Conserve-nous , ainsi que Ui jirunelle : 

Quand une fois l’Ainour s’est envolé. 

Le pauvre Hymen ne bat plus que d’une aile. 

VIII. 

•leàii s'e.st lié pur conjugal serment 
A son Alix, si long-temps recliercbée. 

Mais, ([uatre mois après le .sacrement. 

D’un fruit de neuf elle s’est dépêchée. ' 
Jean se lamente; Alix est bien fâchée : 

Mais le public v arie à leur égard. 

L'un dit qu’Alix est tro|> tôt accouchée; 
L’autre que Jean s’est marié trop tai'd. 


i«. 
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i\. 

.1 ai (Ifjmis jxai vu la lemiiie noiix elle , % 

(^iii nùi paru si modeste eu son air. 

Si Itii'ii eu point, si discrète, si belle, 
l,’es|)rit si doux , le ton de voix si clair,. 

Bref, si parfaite et d’esprit et de cluiir, • 

(^ue, si le ciel m’en donnoit trois d(^uiêiBe , • 

J’en rondrois deux au {jraïul diable d’enfer. 

Pour ren{»a({er à prendre la troisième. * 


X. 




Certain martpiis, fiineux par le jjrand bruii 
Qu’il s’est donne d hoiuiue à bonne tbrlunc. 
Se plaint par-tout ipie des voleurs de nuit 
Kn son lofiis sont entrés sur la brune. 

Ils m’ont tout pris, bayui’s, joyaux, pécune; 
Mais ce cpie plus je regrette, entre nous, 

Cest un recueil d’amoureux billets doux * 
De cent beautés, dont mon co‘ur fit capture. 
Seigneur mur(|uis, j eu -suis fàcbé |M>ur vous;. 
Car ces coquins connoitroni l'écriture. 


XI. 

Le vieux Honsard, ayant "pris ses besicles. 
Pour faire fête au Parnasse as.semblé. 
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l.isnit tout Imiit C(.‘S <>(Iüs p.ur articles ' 

Dont le piihlic vient tl’étre çéj^ilé. 

Ouais! (|u’est-ce ci? dit tont-à-l lienr<! Horace, 

En s'adressant un inaitre <ln l’arnasse : 

Ces odes-li'i frisent bien le IVrratdl! 

I.ors Apollon, bâillant à bourbe cicise : 

Messieurs, dit-il , je; p’y vois iprnn d(;fanl , 

C e;st epie l’atiteur le;s devoit faire en preise 

\n. 

I,e traducteur.e[ui rima l’Iliade ’, 

De elouze cbanLs pn-temlit rabre;(;er : 

Mais par son style, aussi triste e|ue faele , 

De douze en sus il a sn l'allonfjer. 

Or, le lecteur, qui se sent aflflijjer, 

l.e elnnne au eKable, et élit, perelant baleine : 

lie! finissez, rinie;urà la douzaine! 

Vos abrégés sont lemgs an tlernie;r point. 

Ami lecteur, vous voilà bien en peine; 

• Ut;nelons4es courts en ne les li.sant point. 

' to-> appi'ile aill<‘iir^5 et avet* la inêuii* 

froi<I> dizains par cbapiire». 

* Le Irait c.st d'autant iiieineiir iei, qu'il trappe piiM juste, et que 
l'on cuiinoit le système de La Motte en faveur des o<li‘s, et niêoie 
«les lra|;édies en prose. 

* Allusion H la 1radu(-ti«>n ahrèj’tM' «le en ver;* fiaii«;oi», 

par L.i Mniii^lltiud.ii't. 
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* XIII. 

Iloiidan n en veut qu à la raison siibliu»’ 
Qui flans Homère «‘nclianle les lecteurs; 
Alais Aroiiet veut encor de la l iine ' 
Désalmscr le jtcuple des auteurs. 

Cf's deux rivaux, érigés eu docteurs, 

He poésie ont Fait un nouveau code; 

Kt, haniiissanl toute réjjlc incomniode. 
Vont produi.sant ouvrajjes à foLsou, 

Oit nous vovoiis (|ue, pour être à la mode. 
Il faut n’avoir ni rime ni raison. 

XIV. 


l.C|;er de (|ueue, et de ruses charge, 

Maître Renard se proposoil jiour régie ; 

Léger d étude, et d orgueil enj;orgc, 

Maiti e Hondart se croit un petit aigle. 

Oyez-lc bien ; vous toucluTcz an tloigt *' 

Que 1 Iliade est un conte plus froid 
(jue Ccndrillon, Peau-<1 Ane, ou lîarbe-lileue. 
Maitn? lloudart, peut-être on vous croiroit; 

Mais par inalbeur vous n avez point de <]ueue! 

' Yultaire, ru rflel) avoit Mir la linie dcü priiicipc.s jclàclio» 
Driilie, au rontraire, s\‘ii pri<rlamuii U^jniisthtifte. 
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XV. 

J)cpuis trente ans un vieux beqjer iiormuiid ‘ 

Aux beaux esprits s’est duniié pour modèle; 

Il leur en.seifjne à traiter {>alaniiueiit 
liCs {grands sujets en style de ruelle. 

Ce n’est le tout : chez l’espèce tèinellc J 

Il brille encor, nialyré son poil (jrison; 

lît n’est «mllette en honnête inai.son - ’ 

» 

(^ui ne se pâme à sa douce faconde. 

Rn vérité, (uiillettes otit nii.s'on ; 

C'est le péxiant le plus joli du monde. 

xvr. 

. I*ar trop bien boire, un curé de lk>ur{'u('ue 
De .son pauvre oeil se trouvoit déferré. 

‘^nianl ne l'osTFSKU.e, iir à Uoiirii, ru i658; mori à P.iris, 
le 39 janvier lyS", <lc pre* «le ccni ai»H. Il iie iri que tie 
r{*ln{;ui*i, très ilqpicd en effet de rette rpiipminme. Mais il a, 
coiiinu* Havaiil ei ronmii' litt^*raleurx d*autres tiiriHi à rcstiinc de la 
postérité. 

• Imtlée Martial, liv. VI, rp. lxxviii. 

*D A 1 TLCM. 

Potor nottitu , .lulr , Ittrmnt uno 
Ltisciis Phryx rrni , attcnxjue lippu*, 
iluic hcras mitUcu.i : btbas meefo ; 

P'inum si 6i6rrû, niAi7 t>ûir6û. 

Biden* Phryx oculo > uaUbis , tmtfuit 
Mtfcrri sibi ptviinus druttcr.% ^ 


pigiii/.. . 5: Cütis^li 




u».i KI'IGUAMMi;S. ■ 

l'u «loctetii’ vient ; Voiei de la bl^so(;lle 
l’our plus d un jour, ,1e patienterai. 

(ïi, vous boirez.... ldi bien! .soit, je boirai. 

Quatre {jiands uiois.... Plutôt douze, mon inaiti'i^'. 
Cette tisanne. \ moi? reprit le prêtre. 

ade rétro. ( luérir |)ar le poi.son ? 

Non, par ma .soif! Perdons une fenêtre, 

Puistju'il le f.mt; mais .saiiviins la maison. 

WII. 

A UN CIUTIQUir.MODUHNK • 

Après avoir bien sué pour entemlre 
Vos loiijjs discours doctement su|>erllus. 

On est d’abord tout suqiiis do eom|irendi'e 
Que l’on n’a rien comjiris, ni vous non pins. ^ 
Monsieur l’abbé, dont les tons aksolus 
Seroicnt fort bons pour un ptuit monartpte. 

Vous crovez être an moins notre ArisUirtpie ! 

Mais ajiprenez, et retenez-le bien , * 

(.^ne qui sait mal ( vous en êtes la marque ) 

Kst ijjnorant plus (pie (pii ne .sait rien. 

« 

Svd ervUros juix't. rcffuux%? 

t’inum Phryx; t>culus LUiit vnu'nunt. 

>uprrioril (5 de rimitatcur frauçoit est incnnieslahle. 

* L’abhi; ii'Oi.ivet, qui n'avoit poiiil approuvé la coméfÜc des 
Aù'ux chtm^ritfuei. 
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A son |iortrait c^rluin riincur braillard 
Dans im l(*gis se Faisait recoiinoitrç; % 

Gir l’onvricr le fit avec tel art< 

Qu on bâilloit niéinean le,voyaiit |>arbitr(‘. 
lia! le voilà! c’est lui! dit lit» vieux reilrc; 

Et rien ne inain|no à ce visaye-là -a- 
Que la parole. Auii, repiit Je n^litre, ^ 

Il n'en est pas jilus mandais pour cela» 

XIX. 

, • i 

Un vieil abbé sur certains droits tle fief 

Fut considter un jii{>e de (Jarunne, ' 

Le<|uel lui dit : Poi'tez votre (pnef 

fÇIicz quebpie saj'e et discrète personne ; 

Conseillez-vous an Palais , en .Sorbonne ; 

Puis, quand vos cas seront bien décidé.'», 

Acconlez-voiis, si> votre afl’aire est bonne; * • 

' 

Si votre cause c.<-'t mauvaise , plaidiez ' - 

XX. 

Trois choses sont que i'adniire à part moi ; 

La probité d tm homme de Kiiance, 

Jja piété d'un confesseur du roi , 

' Ne M'roit-re pas plutôt là Ir ron>oil il'un jU(]e tiormatiil? 


>* t*. 


« i 




# 


■; J 




f 


-î 


82 Kl'IGllAM.MKS. 

lin riflic :ibbé*prati(]nant I abstinonre. 
l’oin'Uint , inal(p'(' toute leur dissonance , 

Je puis (îneor ees trois points concevoir : 

Mais jiottr le (juart, je m’v p“rdj, plus j’y pense. 

Et quel est-il? L orj'ucil d’un inaiileaiinoir 

% 

XXL 

E hnniuie créé par le fils de Japet 

N’eut tpi un seulpirps, luàlc ensemble et femelle. • 

Mais Jupiter, de ce tout si parfait, • 

Fit deux moitiés , et rompit le modèle. 

Voilà d oit vient (pi’à .sa moitié jumelle 
rjiacun de nous brûle d être rejoint. 

Le cœur tious tlit ; Alt ! la voilà ! c’est elle! 

\Fais à 1 épreuve, hélas! ce ne 1 est point. 

t 

XXII. 

.Vvcc les qeiis de la cour de Minerve 
npsirez-voiis d entnàenir la iiaix? 

Louez les bous, jmurtant avec ré.serve; 

Mais (jardcz-vous d’offenser les mauvais. 

Gu u(! doit j)oint, ])our semblables méfaits, 
l!n purjjatoire aller chercher (|uituuice; 

Car il est sûr qu’on ne mourut jamais 
San.s en avoir fait double pénitence. 

’ M Ir.s jcÂiiitc--. <|iii i)<iiuiuiem pas. plo., ltoiisw'ai4 qii'il' 

ru rtuu-iit 
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XXIII 

Si do Noé l'un des onliints uiaiulit 
D«’ son Soigneur pdrdit la sauvegarde, 

(.'iP. ne Fui point pour avoin, eninino on dit. 
Surpris son père en |>osture gaillanic: 

Mais c'est qu'ayant Hiit eachersa guinibank’ 
Au fond de l'arclie, en guise de relai,s. 

Il en lira cette espèce liAtarde 

Qu’on nomme gens de robe ej de Palais ‘ • 
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XXIV. 

Monsieur J'abbé, vous n'ignorez <lo rien, 

. Et ne vis onc inemoire si féconde. 

Vous pérorez toujours, et toujours bien, 

Sans qu'oii vous prie, et sans qu'on vous réponde. 
Mais le mulbeur, c’est que votre faconde 
Nou.s apprend tout, et u’ajiprend rien de nous. 

Je veux niourir, si pour tout l’or du inonde 
.Te voudrois être aussi savant que vous. 

‘ Ou iio reconnuil là ui le 0oûl, ni l.i dâtceteft^e linhitiirlle cre 
Vauirur, dans ees surlcii de petites pièces. Cintt une grosse sottise, 
dite sottement. 
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Ami, crois-moi ; cache bien à la cour 
lics {jrands talents (jii’avec toi I on vil nailte; 
(^est le moyen d'y devenir un jour 
Puissant seijjneur, et favori petit-titre. 

Et favori? qu’est cela? C’est un être 
(jui ne connoit rien tic froid ni tic chaud, 

Et t|iii se rend |)rérieuv à son inaitre. 

Par ce tpi il conte, et non par ce tpi’il vaut. 

XXVI 

Tout plein de soi, de tout le reste vide. 

Le petit honimt! étale son .savoir. 

Jase de tout, {',lose, interrompt, ilccitle. 

Et sans esprit veut toujours eitavoir; 

Car son babil , tpi’on ne peut concevoir. 
Tient toujours prêts contes bleus à vous din 
Ou h'oids tlictons, que pourtant il admirt*. 

Et de là vient que l’archifjodenot ', 

Dcjmis trente ans que seul il se fait rire. 

N’a jamais su faiia? rire (|ti un sot. 


^irchi^oJenot l'n maitrr sol, tout ffiit pour sen-ir à tout le 
monde de jouet et «le risée. 
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XXVII. 


9 . 8 r> 


Doctes héros de la secUî ino<k;rne , " , 

Ci)mhlcs d'honiiotirs , et de yloire eiihimés , 
Défiez-vous du teiiTjis «jiii tout (;mn^riie; 
Cmifpicz du sort les jeux accoutumés. 

Coinhieii «rauteiii-s, plus (jue vous ironominés , 
Dt^s uns jaloux ont éprouve roiitraye! 

Non que ti aycz tout l'esprit eu parUijje 
(jii'on peut avoir; on vous pusse ce point. 

Mais savez-vous qui fait vivre un oiivraye*' , 
C’est le génie; et vous ut» l’avez point ^ 


XXV III. 

«. 

9 

Cacou, rimailleur subalterne^ 

Vante l’ersoii le harlxtuilletir; ‘ 

Et IVrson, peintre de ta veriio, v * 
Prône Cacou le rimailleur. / 

Or, en cela , a.*rtaiu railleur 

Trouve qu’ils sont tous deux fort sages : 

_ Car sans Gacoii et ses ouvrage, 

(^ui jamais eut vanté l’ersoiif * 


w m 


i 


V r. 


♦ * 




. i 




• -4 


' Of doux prrsonn.i(;t‘S n*eU hoiiI dniu lof «hIîikA^ 

pnvi^duntcft, p.ir loti nomn de fhiphon et dr Siphon. O.iron^ 
«luriciir insipide auteur <run lUfelle sramialèu!^- 

iiionl jiatiricpie, intitulé l'./4nti-RouAseau ; à>ppu»prè« ^ptorc aujoiîr- 
J'Iiui. * 


» 



« • 
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Et sans Person et ses suffrages, ^ 4 * • 

Qui jamais eût prôné Gacon? 

* ' • 

• v'* » -XXlX.' ‘ 
... ♦ • ^ 

APX JOliRNALlSTES DE TRÉVOGX. 

« 

• Petits auteujs d’un fort mauvais journal, * ■» 

Qui d'Apollon vous croyez lef apôtres, ^ . 

Pour Dieu ! tü^cz d’écrire un peu moins mal ; 

Ou les écrits des antres. #“ ♦ 

Vous vous tuez à chercher dans les nôtres * 
^^•quflLhlâmté', et l’y •'ouvez très bien ; • 

Noys, au i^phours, nous cherchons dans les vôtres 

De quoi lôuef^ et n»us n’y trouvons rien. ^ V 

* 

‘ * XXX. 

• « • 

Al’X MÊMES. 

% 

Grands i-Qyiseurs , courJge , eseZimez-vons 
, ApprêtczHnôi bien du fd à retordre. 

• Plus je Verrai fumer votre courroux ,* 

Plus je rirai ; j’aime le désordre. , 

avoue, iih auteur qu^.it inoédre, 
^ÊnjjlJapprouvant, peut me rendre joyeux: 

Maii le venin de cqux du dernier ordre 
Cst un parfum que j aimèrent fois mieux, y 
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XXXI. 

SUR’ LES TRAGÉDIES DU SIEUR V. 

Gicliez-wnih , I.ycophroiis antiques et modernes,^ 
Vous qu’entlinUi le Pilule au liuul de ses cavci nes 
l’our si'i'vir de modèle au slvle boursouflé. 
Retirez-vous, Ronsard, Raïl', (îarnieii', La Serri;; 

Et respoctez les vers d un j-iiueur' plus enflé 
Que Rainpale, Rrébeuf, Rover, lù I.o'nfjepierre. * 

' C!| ritneur it'étoit autre cju»- (Vi^liillnn, f|ue l’aoteur »Vij7«n»u, 
lie Hhadamiste rt Z4fo>bi*‘. 


KIN IlU SF.COM» LlVIlK. 
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LIVRE TROISIEME. 


ÉlMGUiMME I.. 


Est-on Iu'to.s jioiir avoir mis au.\ chaini^ ‘ < . . 
î’n ])i‘iiplc ou doux? Tibi’re eut ccl lionueur.« 
Esl-on lieras en sifjnalaiu ses liaints 
l’ar la ven|;^‘ance? OcUive eut ce lionlieur. ^ 

^ Est-on héros en régnant par la peur? 

^éjan fit tout treinhier jusqu’à .son maitre. 

Mais lie son ire éteindre le salpêtre, 

Savoir.se vaincre, et réprimer les flots 
• De son orgueil, c’est ce ipie j’ajipelle être' 

Grand |xir soi même; et voilà mon liéro^. 

' fjeheu^ nffAÎro que le comte rie Btinnirval s'etoit attirée, et 
dont nou« avmi> parlr* livre III, ode lit, avoii rendu luiile eü|>èee de 
.n'cuix’iliatiun irn|)us»ii>lc entre lui et le pliure Knf>ènr. Hou^srau 
'Wu le rour;i(;e dc^enter, en faveur du teinte, (pielqueü reprt'-in'nta- 
lir^s, doitt^iun lui sut fort mauvais gi'é; et, depui> 4Mte éj>uque, 
{fHnre retira inseii^ildement sa protertion au poi*te françois, üau** 
oppondafit lui 6lerjaioaift itori esliiue. — Telle e^t l’orqpne et le gu- 
je| *1^ reffe f’p»|;ramrni'. 
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A M. LE DUC DE BOURGOGNE. 


Mars et l’Amour, au jour de votre fête , 

De même ardeur p>our vous se sont épris ; 
L’un de lauriers ornera votre tête, 

L’autre y joindra scs myrtes favoris. 
Jeune héros, l’un et l’autre ont leur prix : 
Mars fut toujours ami de Cythérée. 

V^ous trouverez les myrtes plus fleuris. 

Et les lauriers de plus longue durée. 

III 

A MADAME D USSE. 

LES DEUX DONS. 

Les Dieux jadis vous firent pour tributs 
Deux de leurs dons d’excellente nature : 
L’un avoit nom Ceinture de Vénus, 

Et loutre étoit la Bourse de Mercure. 

Lors Apollon dit, par forme d’augure : ’ 
De celle-ci largesse elle fera , 

De l'autre, non; car jamais créature 
De son vivant ne la possédera. 



t 
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IV. 

LES SOUHAITS'. 

Être l'Amour quelquefois je desire ; 

Non pour régner sur la terre et les deux; 
Car je ne veux régner que sur Tliémire; 
Seule elle vaut les mortels et les Dieux ; 
Non pour avoir le bandeau sur les yeux; 
Car de tout point Tliémire m’est fidèle ; 
Non pour jouir d’une gloire immortelle; 
Car à ses jours surv ivre je ne veux : 

Mais seulement pour épuiser sur elle 
Du dieu d' Amour et les traits et les feux. 


' Gc nctît point du Rous;»eau, mais do Ferrand, poëto 

af^réable, mort on I7I9> L'îdcc ori(*inale appartient à Marot, qui 
AToit dit le pirmitT : 

feire Phrbiis bien jouvcni je ilettirc ; 

Non pour ronnoiire herl>et divineroeni. 

Car la donleur, qui veut mon cœur occire. 

Ne te ijucrit par herbe aucunement; 

Non pour avoir tua place au Hrmatncnt, 

Car en la terre habite mon plaisir; 

Non pour loii arc encontre Amour Mi»ir, f 

Car à mou roi ne veux ^ire rebelle. 

Ktre Phébiis srulcmcnt j‘ai detir. 

Pour être aimé de Oiaoe la belle. 

VoUâire ropic à-la^fni-s et Marut et Ferrand, dans le madri{^al sui> 
vaut, adressé' à madame Du Chàtcli't, jouant h Sceaux le rôh' irfssc, 
dans la pastorale de ce nom : 

Kirr Pliébii* aujourd'hui je dettre, etc. 
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V. 

* A M. ROUILLÉ. 

» 

, Myrtes d' Amour, pampres du dieu de l'iMe, 

Ne sont moissons dont je sois fort charf*é; 
fin qualité de citoyen du Pinde, 

Le laiirier'seul est le seul bien que j’ai. 

Bien qu’en soyez noblement partagé, 

Ne dédaignez pourtant notre guirlande; 

Car ce laurier dont je vous fais offrande 
Ressemble assez aux faveurs d’une Iris. 

• Ce don , commun , devient de’contrebande ; 

Mais est-il rare? il vaut encor son prix. 

VI. 

A L’ABBÉ DE CHAULIEL". 

Maître Vincent’, ce grand faiseur de lettres. 

Si bien que vous n’eût su prosaïscr. 

Maître Clément^, ce grand faiseur de métrés. 

Si doucement n’eût su poétiser : 

Plicbus adonc va se désabuser 

' -C'c.tt à tort que dam la plupart «les éditions rette epi{*ramine 
est adressée à M. d'Usse; le dernier ver» ne laisse aucun doute sur 
sa VLTÎtalile destination. 

* VoiTVHF- 

* Marot. 



,2 ÉPIOn'AMMKS. 

De aou amour pour la docte fontaine j 
Et connoitra que , pour bons vers' puiser, ^ 

Vin champenois vaut mieux qu’eau d’Hippocrène. 


VII. 

m 

CONTHE MOîiTKORT. 

Dans une troupe avec choix ramassée 
On produisit ceruiins vers languissants : 
Chacun les lut, on en dit sa pensée; 

Mais sur 1 auteur on étoit en suspens, 
Lorsipie Moutfort présenta son visage ; * 
Et l’embarras ftit terminé d’alïord; 

Car par Montfort on reconnut l’ouvrage. 
Et par l’ouvrage on reconnut Montlbrt. 


VIII. 


CONTRE EN MARGUILLIER. 

J'avois frondé le culte et les mystères 

D<}nt à la Chine on s’est embarrassé; 

Et Brisatéier' , dans ses lettres austères , 

M(! paroissoit justement courroucé. 

Mais, quand je vois sire Alain encensé, 

* Jacqties>Cliarlcs xiE Bruacier, .Hupûrîpur des Missions etran> 
(]|ère!t prmUnt soixante et dix ans. I) eut l>eaueu{ip de ]ian aux 
écrits publit'S contre les jésuites, dans l’affaire des Cérémonies chi- 
noises. Mort en 1736, de «|ualre-vingt*quattirzc ans. 


C7î^ïïrzçdt!7irî 



.!<■ suis forcé d'abjurer mes paroles , 

Kl de souscrire à l'hoinviage insensé 
^ue les Chinois rendent à leurs idoles. 

' * IX. * 


CONTRE LONGEPIERRE'. 


. • . 

Longepierre le translateur, * 

Hc l’antiquité zélateur, , 

,* Imite les premiers fidèles, ' ^ , 

(^ui combattoient jusqu'au trajtas » 
Pour des vérités immortelles 
Qu'eux-méines ne comprenoienl pas. 


X. 


• • 

CONTRE LE MÊME.. 

• ^ t ' 

A voir Perrault et Longepierre, 

Chacun de son parti vouloir régler le pas , ' 

Ne diroit-oii |)as d'une guerre » 

Dont le sort est remis aux soins de tleux goujats ’? 

■ IlitiiroBcniii cl DE llogvKiETSE, seigneur de Loscewemie, coin- 
prenait très bien les heaat^s (leu poètes sais ne les reniloit 

p.iii de même en fraiiçoU. On a de lui des traductions d' Anacréon., 
de Théocrite, de Bion, et de Moschus, en asHcz mauvaiit vers, m.iis 
dont k'jÿ notes pruuvcut une érudition profonde et vari^. Sa tragi'- 
die de Médéc a des l>cantc^ qui Tout maintfiiiue au théâtre. — Xé 
en i 658 , mort en 1727. , 

* Cela n'a p.v.s même le niérilp du pl.iisaiit; et, zélé parùi»an des 
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XI. 

é 

SL R L'AVENTURE DE LÉVÈQUE DE NIMES, 
gi.i .s’étoit sauvé par la ff.nétrk 

iOLR ÉCHAPPFH A SE£ CHiA5CIEn&. 

Pour éviter des Juifs la fureur et la rage, 

Paul , dans la ville de Damas , ' , 

Descend de la fenêtre en bas : 

La Parisière, en homme sage. 

Pour éviter ses créanciers , 

En fit autant ces jours derniers. 

Dans un siècle tel que le nôti'e 
On doit être surpris , je crois , 

Qu’un de nos prélats une fois 
Ait su prendre sur lui d'imiter un apôtre ' . 


anciens, Rousseau devoit, au moins, savoir (*ré à Loii(^epiLT|^* de 
son zèle pour son parti. I<c seul mot de goujat sufüroit d’ailleurs, 
pour (]Âter la meilleuie e|:.i(]ramrae. 

* Il est assez di{'ne de remarque que le talent de la raillerie ait 
^toujours été le penchant à l'impiéié, dan.s un poète devenu depuis 
ai reli^eux. Qu’avoil affaire ici s<iint Paul, et sou évasion de Da- 
mas, avec l’avenlute fraie ou supposée de l'évêque de Nîmes? 
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XII 

Pour disculper ses œuvres insipides, 
Danchct ' accuse et le froid et le chaud ; 

Le froid, dit-il , fit choir mes Héraclides , 

Et la chaleur fit tomber mon iMm-daud. 

Mais le public, qui n’est point eu defaut, 

Et dont le sens s’accorde avec le nôtre. 

Dit à cela : Taisez-vous, {;rand ni^ud : 

C’est le froid seul qui fit choir l’un et l’autre. 


XIII. 

l'n jjros {jarçoii qui crève de sauté, 

Mais qui de sens a bien moins <pi’uiie buse. 
De m’attaquer a la témérité. 

En médi.saiit de ma jjentille muse ; 

De ce pourtant ne me chaux , et l'excuse ; 
Car, deiuandant à ('ciis d<‘ f|rand renom 


' <^Up épi^jiMfnme fui dirigée d’abord contre De Brie, .uileur, 
comme Danchct, d'une Iragédu* dc.s Heractities y cl d'niu* < miiéilic 
iiitituli'e ie iMurdaud. Ces pit't.'CH ont éié jouées, mais non impri- 
mées. On a encore de De Brie un roman du Duc de Cuiic, sur 
noninté le Balafré ; n'imprimé ptiur la dernière fois en t"i4* 

* Auteur de fjuatre tragtMics, /« Héraclidesy Tynda 

rideSy et iVifélû; et de douz*? opéra, dont le meilleur et le piu< tli^ 
temeiit célèbre est celui d' H^sioiie ( mis en mu-Hitiuc par Cainpm, et 
représenté en I7<K»), pui<upie son prologue fournit le canevas et 
l’air des couplets qui perdirent Rim.sseau. La* Héraclides furent 
^oiié* en déeembre 1719. 
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s’il peut mon los m’oter par telle ruse. 

Ils m'ont tous dit assurément que non. 

Xï\. 

Paul , de qui la vraie épithète 
Est celle d'ennuyeux parlait, 

Veut encor devenir poète, 

Pour être plus sûr de son lait. 

Sire Paul, je crois, en effet. 

Que celte voie est la plus sûre : 

Mais vous eussiez encor mieux fait 
De laisser agir la nature. 

XV. 

CONTE DU POGGE-. 

Un fat, partant pour un voyage. 

Dit qu’il mettroit dix mille francs 
' Pour connoitre un peu par usage 
Le monde avec ses habitants. 

Ce projet peut vous être utile, 

Heprit un rieur ingénu : 

Mais mettez-en encor dix mille. 

Pour ne point en être connu. 

' Pof;c,io Bracciolini, qu«m iionimc It autour satiriqiiOy 

Floronliii, no ou mort nu 


Digtfecg-r' 
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A [‘HADON, - 

gui AVOIT FAIT UNE E.ATIRF, PLEINE IMNVEC.TI VE.S 

COWHE -PESPIIKAUX •• 

K • 

■ 

Au nom de Dieu ! l’nidüu , pourquoi ce {jraiid roiHT(#u\ 

, Qui contre Desprcaux exhale tant d’injures? • 

Il in’a berne, me direz-vous ; 

Je veux le dilFamer chez les races futures. > 
lié! croyez-moi, laissez d'inutiles projets’. 

Quand vous réussiriez à ternir sa mémoire, 

V'ous n’avanceriez rien pour votre pro])re {{loin*, • 

Et le grand Scipion^ sera toujours mauvais. 

* 

•' Raciiic, Roileau, et Rousseau, ont <^pui»é sur C6 jpauvre Pra« 
don tous les traits de la satire. II avott, il est vrai, deux (p'nnds Ira* 
vers: celui de faire des vers détestables, et de les croire au moins 
aussi bons que ceux de ses illustres rivaux. ^ 

* Va*. Ué! croy»‘f-moî, rester, en paît. 

* Rousseau confond ici Scipion f^ifricain, tragédie de Pradon, 
représentée en 1697, avec le Grand ScipioHy autre tragi'tlie d’un 
certain de Prade, auteur de deux autres pièces, et Sila- 

nu$, tout aussi inconnues que son Grand Scipion. 
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m 

Eu son lit une dumoiselle 
Atteiidnit l'instant de sa mort : • 

Un capucin, brillant de zèle, 

Lui dépéchoit son passeport; 

Puis il lui dit poui’ réconfort : , 

. tàmsolez-vous, auie fidèle ; 

La Vierge est là qui vous appelle 
Dans la sainte Jérusalem : 

Dites trois fois, |>our l'amour d'elle. 
Domine, talvum fac regem 

XVÏII. 

Tu dis qu’il faut brûler mon livre : 

Hélas! le pauvre enfant ne deinandoit qu'à vivre. 
Les tiens auront un iiieilleiir .sort; 

Us mourront de leur belle mort. 


m 


# 


' Tout fiel conijiAte iri daiiü ri{’niiraneo du capiiciik, (|Ui prend 
uu va*u pour le roi, pour une prière adressée à la Vierjjc. Kloil-ce 
la peine de taire une ép^pramme? 
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, ' ,SUll LES FABLES DE LA MOTTE'. 

s 

( juand le graveur Gilot et le poete lloudurt, 

Pour illuslrer la Fable auront mi.s tout leur art, 
C'est une vérité très sûre 
Que le poète Houdart et le graveur Gilot, 

En fait de vers et de gravure, 

, ‘Sous feront regretter La Fontaine et Calot 

XX. 

SUR LE MÊME SUJETS 

Dans les fables de I.ai Fontaine 
• Tout est naïf, simple , et sans fiird ; 


• ! • 

i * 

LIVRE IIL 

XIX 


' CtfUc <'{>i{]ramnie avoit été romimuniquri* à Hoasspau par Krois- 
setlc, qui la soupçonnoit du roême atelicr(ce sont $es Irrmcs) <pte 
la suivante, c'est-à-dire de la façon de Chaulieu. llous»cau n‘y Kt 
aucun changement. * 

’ Le trait est d'autant meilleur que Qaude Gillot (et non pas Gi- 
tut) a beaucoup mieux n'ussi dans les cotnpositioDS buHesques cl 
uriginales, que dans les études séncu.ses; il eut cependant un mé- 
rite, celui de former Vatteau. Il étoit ne à I-ingrcs, en 1673, cl 
mourut à Kiris, en 172a. — Comme Ui Fontaine, Jacques Calot 
éioit riiomme de la nature; et il y avoit au.ssi loin de lui à Gillot, 
que de La Fontaine à I*a Moite. 

’ Càîlte épigramme n'est point de llousscau, qui l’altribuoit lui- 
iiiêine à (Chaulieu. f'oyez sa lettre à Hrossettn, aS janvier 1718. Il 
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On n y sent* ni travail ni peine, 

E^le iàcile en fait tout l'art ; 

, En un mot, dans ce Froid ouvrapiC. 

, Dé]K>urvu d'esprit et de sel , 

Cliaque animal tient un laii){a{;e 
Trop coiiforine à son natund 
Dans l,a Motte-lloudart, au contrair»'* 
Quadrupède, insgcte, poisson’, 

• Tout prend un noble caractère, 

' Et s’exprime du même ton. 

EnKn , par son sublime organe 
Les animaux parlent si bien, 

(juc dans lloudart .souvent un àne 
Est un académicien 


XXI. 


Deux gens de bien, tels que Vire en produit , 
S'entre-plaidoient sur la fausse cédule 
Faite par l’un , dans son art üint instruit, 

, (.^e de Thémis il bravoit la férule. 

*r* Contenta d’y faire ijuclqucs I**(;pt.'* chan(];eincnts, ahn di* la ren- 
dis, di»oit-U, phis It^tjère. 

' Var. On n'y voit 

* 'l'rait de satire diri(»c contre une certaine école 

qui no s’éloq;uoit déjà que trop do ce précieux naturfl, que l’on 
ii’a ({uère retrouvé depuis. 

^ Var. Oiriilloio, quadrupède, boiiiim;, iiiiiei-ie, poi«»on. 

* Var. Haivnimr eu arademitieii. 
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Qrl de cet art se tarj'uant sans scfupitle, 
Se trouvant seuls sur l'iiuis du rapporteur 
Signes-tu mieux? vois, disoit le porteur ; 
T’inscrire en faux seroit vaine défense. » 
M’inscrire en faux? reprit le débiteur ; , 
Tant ne suis .sot : tiens , voilà ta <(uittamv. 

XXII. 

* 

^(^land vous vous efforcez à plairi' , ‘ 

On croit voir 1 âne contrefaire 
Le petit chien vif et coquet; 

Et si vous vous contentiez d’ctre ^ 
Un sot, tel que Dieu vou.s a fait, 

lOn craindroit moins de vous coniioitre. 

% 

XXIII. 

Ci-gît l’auteur d’un gros livre 
Plus embrouillé que .savant. » 
Après sa mort il crut vivre. 

Et mourut dès son vivant. 

. ‘ XXIV. 

'f 

Ci-dessous gît monsieur l’abbé Courtois, 
Qui mainte dame en son temps cotpieta. 

Et par la ville envoya maintes foLs 
De billets doux plus d’un ditplicaUt. 

Jean, son valet, qui très bien l’assista. 
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Souvent par jotir eu porta plus de dix; 

Mais de réponse onc il n’en rapporta. 

Or prions Dieu (ju'il leur doint paradis. 

> 

XXV. ' 

• 

Sous ce tomlwau gît un pauvre écuver,. 

Qui , tout en eau sortant d'un jeu de paume , 

En attendant qu'on le vînt essuyer, • 

De Uellegarde ' ouvrit un premier tome. 

Ijas ! en un rien tout son sang fut glacé. 

Dieu fiissc paix au pauvre trépassé ! 

XXVI. 

A M. lÆ COMTE D’OETTINGUER 

De tes lectures assidues , 

Ami, croi.s-moi , p«>ur quelques jours 
Tâche (^'interrompre le cours ; 

Car, pour peu que tu continues. 

Je crains, à te parler sans fard , 

* Que la mort sévèrx! et chagrine , 

Jugeant peut-être à tout hasard ’ 

De ton âge par ta doctrine , 

Ne te prenne pour un vieillard. 

* Auteur fécond, infatigable traducteur d’une foule d’ouvrages 

<le <lc morale, et de littérsilure, également oubliés aujour- 

d'hui. L’abbé* de Bclleganle étoit né dans le diocèse de Nantes, en 
tb48, et mourut à Paris, «‘ii t^34> 



. • 
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XXVIl. 

A M. T.... 
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Ami T...., sais-tu f)ourquoi , 

On te fuit comme la chouette? 

Non. Que peut-on reprendi-e en moi? 

5 Rien, sinon «l’être un jieu trop poète. ' 
Car quelle ra{;e , en bonne foi ! 

Toujours récker, toujours lire ! 

Point de paix dedans ni dehors; 

Tu me talonnes quand je sors, 

Tu m'attends quand je me retire, 

Tu me poursuis jusipcs au bain. 

Je lis, tu m'étourdis l’oreille; , 

J’écris, tu m’arrêtes la main ; 

Je dors, ton fausset me réveille; 

A l’église je veux prier,.. 

Ton démon me luit renier. 

Rref, sur moi par-tout il s’acharne , 

Et si je t’enferme au grenier. 

Tu récites par la lucarne *. 

Trop déplorable infirmité ! 



. ♦ 


‘ Horace^ Poét., v. 4/4 suiv. ;ei Boileav, aprèA lui, Art potl., 
ch. IV, V. 53, stîloient déjà oioquén de celte fureur de réciter, par- 
ordinaire de» puélc« les plus médiocres. 11 s’a{pt, dans U‘s vers 
de Boileau, do Charle.s Du Perrier, le fila probablement de celui 
auquel Malherbe avoit adressé les stances fameuse» t 

* Ta dotileur, Hii Pemer, eii . 
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, En vtux-lu voir l'énoriuitc? 

' ' V Bon homme , ingénu , scrviablo , 
Tu t(> fais haïr comme un (habita 
Avecque toute ta bonté. 

*- " XXVI II. 

Toi qui places impudemment 
Le froid Pic ‘ au ha*t du Ptu-nasse, 
* f^ui.sse.s-tu jiour ton châtiment 
Admirtr les airs de Colasse ! • 


^4 


XXIX. 


Chrysologue * toujours opine; 
C'est le vrai Grec de Jiivcnal ; 
Tout ouvrage, toute doctrine 
Kessortit à .son tribunal. 
Eaut-il disputer de.^)hysique; 


* Trè» froid atticur) en effet, d‘un opéra inlilulo : /a JVainsancf 
de Fénus, dont Cola»fre avoit fait la musique, et qui fut représenté 
en 1U96. Cola^<e succéda imniédiaietnent à LuUi, mais ne le rem> 
plaça pas. Campi.<»trun, Fontcnellt*, La Moite, lui fournirent la 
plupart des ouvra(;eR qu'il mit en musique.-— Né à Heims, en 1640;* 
nti)rt h Paris, en i?09, dans rindi{;enre, et dans un état voisin de 
l’aliénation. 

• I/abbé nir.!<on, l’un des plus zélé* protecteur* que le» lettre» 

aient jamais eu* en France. Nommé hildiothécaire du roi eu 1718, 
il a sen.*iblemei>l contribué à la *plen<leur dont a joui depui* la Iii> 
bliothèipie royale. L’ablié Bip^imn étoit membre de l’Aradémir fran* 
roise et de ri;IJe des lns(*riptions. — • Né en mort en IT 43 - 


i 
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Clirysologiic est physicien. 

Voulez-vous parler de musique; 

Chrysologiie est musicien. 

Que n’est-il point? Docte critique, 

Grand jjoëte, bon scolastique. 

Astronome, grammairien. 

Est-ce tout? Il est politique. 

Jurisconsulte, historien, 

Platouiste, cartésien. 

Sophiste, rhéteur, empirique. 

Ghry Sologne est tout, et n’est rien. 


XXX. 

JUSTIFICATION 


0 . 

# 


Üt LA PnÉCÉDENTE ÉPIGRA.MME, 


A rrt iMi’onTAüT r>R cociérQ\:i s'en faisoit l'application. 


Bien que votre ton suffisant 
Prête un beau champ à la satire , 

Ne vous alarmez pas , beau sire ; 

Ce n’est point vous, quant à présent. 

Que ma musc a voulu décrire. 

Et qui donc? Je vais vous le dire : 

C'est un pi-étre mal décidé, ‘ ♦ 

Moitié rol>e, moitié soutane , 

Moitié dévot, moitié prohme. 

Savant jusqu’à l'A B C 1), > 



1^: P IG H AM Mi:s. 

Et galant ju.scju a la tisane. 

Le rcconnoissez-vous? Selon. 

C’est celui qui, sous Apollon', 

Prend soin des liaras du Parnasse , 

Et qui fait provigner la race 
Des bidets du sacré vallon. 

Le recoiinoissez-vous mieux? Non. 
Uuais! Pourtant, sans que je le nomme, 
Il faut que vous le deviniez. 

C’est l’ainé. des abbés noyés. 

Oh, oh! j'y suis. Ce trait peint l’hoiume 
Depuis la tête jusqu'aux pieds. 



POÉSIES DIVEHSES. 


» ÉPITHALAME. 


De votre fête. Hymen, voici le jour : 
N'oubliez pas d'en avertir l'Amour. 

Quand Jupiter, pour complaire à Cybéle, 
Eut pris confié du jovcux célibat , iF 

Il épou.sa, malgré la parciitelle, f 

Sa sœur J iinoii , par maximes d'état. 

Noces jamais ne tirent tel éclat: 

Jamais Hymen ne sc Kt tant de ft;te. 

Mais au uiilieti du céleste afiparat , ' 
Vénus , dit-on , crioit à pleine tête : 

t ■ 

De votre léte. Hymen, voici le jour : • 

N'oubliez pas d'en fivertir l' Amour. * -, e 

* ' . f 

Véuus parloii en déesse sensée. * .w 
Hymen agit en dieu très imprudent : ' 

L’enfant ailé sortit de sa pensée) 

Dont contre lui l'Anioiir eut une lient. ■ ■ 
Et de là vint que, de colère anient, 

Ia- fietit dieu toujours lui fit la guciTP, 


3o8 POÉSIES 

L’apgaijant', le vexant, l'excédant 
En cent façons, et chassant sur sa terre. 

De votre fête. Hymen, voici le jour ; 
N’oubliez pas d'en avertir l’Amour. 

Malheur, dit-on , est bon à quelque chose. 
Le blond Hymen maiidissoit son destin ; 
Et même Amour, qui jamais ue repose. 
Lui déroba sa torche un beau matin. 

Le pauvre dieu pleura, fit le lutin. 

Amour est tendre et n’a point de rancune : 
Tiens, lui dit-il, ne .sois plus si mutin; 
Voilà mon arc : va-t’ea chercher fortune. 

De votre fête. Hymen, voici le jour: 
N’oubliez pas d’en avertir l’Amom'. 

Hymen d’abord se met en sentinelle. 
Ajuste l’arc; et bientôt aperçoit 
Venir à lui jeune et gente pucelle. 

Et bacheber propre à galant exploit. 
Hymen tira , mais si juste et si droit , 

Que Cupidon meme ue s'en put taire. 

Ho! bol dit-il, le compère est adroit; 

C'est bien visé I Je n'eusse pu mieux faire. 

Amour, Hymen , vous voilà bien remis : 
Mais, -s'il se peut, soyez long-temps amis. 

' L’an^arùint : le cnntrnnaiit. 
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Or, voilà donc, par les mains d'Uyménée, 

D'un trait d’Âmour deux jeunes coeurs blessés. 

J'ai vu ce dieu, de fleurs la tête ornée. 

Les brodequins de fteries rehaussés , 

Le front modeste, et les regards baissés , 

En robe blanche il marchoit à la fête , 

Et conduisant ces amants empressés , 

Il étendoit son voile sur leur tête. , 

Amour, Hymen, vous voilà bien remis : > 

Mais, s’il sc peut, soyez long>temp 9 amis. 

Que faisoient lors les enfants de Cythèrc? 

11$ soulageoient Hymen eu ses emplois. 

L’un de flambeaux éclairoit le mystère, 

L’autre du dieu dictoit les chastes lois. 

Ceux-ci faisoient résonner le hautbois , 

Ceux-là dansoient pavane ' façonnée : . .. 

Et tous chantoient en chœur à haute voix : .r^> 
Hymen , Amour ! Amour, 6 Hymenée ! ' 

Amour, Hymen , vous voilà bien remis : 

Mais , s’il se peut, soyez long-temps amis. • 

Enfin finale, après maintes orgies. 

Au benoît lit le couple fut conduit. 

Le bon Hymen , éteignant les bougies , ^ 

Leur dit : Enfants, bon soir et bonne nuit! 

< 

* PtnHtnr : sorir (VjiDcicimr danse (»ravc et sérieuse. 
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I A>rs (Uipitlmi s'empara du réduit. 

Puis maints Amours de rire et de s'ébattre , 
Se rijjolant, menant joyeux déduit 
Kt jusqu'au jour faisant le diable à quatre. 

Amour, llyraen , vous voilà bien remis : 
Mais, s'il se peut, soyez lonfj-teinps amis. 

Par tel moyen, entre ces dieux illustr(^s 
I..'uccord fut lait et le traité conclu. 

Jeunes époux, faites que de vingt lustres, 
Traité si doux point ne soit résolu; 

Et pui.ssiez-vous, devant l'an révolu. 

Tant opérer, que d une aimable mère 
Kaisse un beau jour quelque petit joufflu , 
Digne des v(eux de l'aieul et du père! 


* Se rigoiant: »lu verbo ngoter ou rigouler^ *’cn duniior a aeuf 
/oie, outre mesure. (»emo induigere. — Déduit^ «ju’il cûl f;illu terirr 
déduytf pa9st‘-teiii}>s oRreable 
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ÉGLOGUE’ 

l'ALÊMON, DAPliMS. 


PAI.KMOX. 

Quels lieux t'ont retenu caché depuis deux joui s , 
Daplinis? Nous avons cru te perdre pour toujours ; 
Chacun fuit, disions-nous, ces champêtres asiles; 
Nos hameaux sont déserts et nos champs inutiles. 
DAPHXIS. 

O mon cher Paléinon, ne t'en étonne pas; 

Ces lieux jjour nos hergei-s ont perthi leurs appas. 

Lu ville a tout séduit, et sa magnihcence 
Nous fait de jour en jour haïr notre innocence. 

Je l’ai vue à la fin cette {jrande cité : 

(^uel éclat! mais, hélas! (juelle captivité! 

Cependant nous courons , fuyant la solitude. 

Dans ces murs chaque jour briyuer la servitude. 

Sous de riches lambris, ipii ne sont point à nous, 
Devant ses habitants nous ployons les {jeuoux. . 

J’ai vu même pi-cs d’eux nos bergers, nos bergères, 

' (V n’ptoit point .iiLsez pour Rousikonu de ft’élre mo<|UC avec es- 
prit du l'iVuj: het^rr nomtantl , il voidut encore rameutTf par «on 
exemple, le:) buuii esprits dans la route dont Kontenellc «éioit 
prodi^jieuüemctit écarté. Ce fut <lans ce det>.sein qu'il compos.! cette 
é(;liq'ue, où l'on recotuioit à ehaqite ver« le poète rempli de la 1er* 
turc, et pénélr»! <le Tesprit de Virj*ile. 
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Affecter, je l’ai vu, leurs modes étrangères, 

Contrefaire leur geste, imiter leurs chansons. 

Et de nos vieux pasteurs mépriser les leçons. 

Qui l’etit cru? de nos champs l'agréable peinture. 

Ces fertiles coteaux où se platt la nature. 

Le frais de ces gazons, l’ombre de ces ormeaux, 

Nos rustiques débats, nos tendres chalumeaux. 

Les troupeaux, les forêts, les prés, les pâturages. 
Sont pour eux désormais de trop viles images. 

Ils savent seulement chanter sur leur hautbois 
Je ne sais quel Amour, inconnu dans nus bois. 

Tissu de mots lirillants, on leur esprit se joue. 
Badinage affec-té que le exeur désavoue. 

Enfin, te le dirai-je? ô mon cher Palémon, 

Nos bergei’s n’ont plus rien de berger que le nom 
PAI.KMON. 

Et pourquoi retenir encor ce nom champêtre? 

S’ils ne sont plus bergers, ponixjuoi veulent-ils l’étre? 
Le lion n’est point fait jionr tracer les sillons. 

Ni l’aigle pour voler dans les humbles vallons. 

Voit-on le paon superbe, oubliant son plumage. 


' GresAct a n>pro<lui( ces 004*11100 pUint/^s, ot la plupart de eeto 
iiléeo, tlari 9 des itances tbarmaiiles adressées à Vir^^ile, sur la de- 
radeiicp de la pu 4 ‘ 5 Îe paslnralp. 

I<a iKrgi're, ouiraiu sa parure, 

NVui plus (jite de faux aQrcroeuu ; 

IxP ber(;er, rjuillant U uaiitrr. 

N'eut plus que dr faux senlimeni»; 

Kl ce qu'oD appelle IVi^Uvj’ue 
Ne [ut plus qu'un fmid di«l(q>iir 
D'arteiirs ilërobfs aux romans, etc. 
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lie la simple fauvette affecter le ramage ; . . 

L'amarante , emprunter la couleur du gazon , 

Et le loup des brebis revêtir la toison? 

DAPHNIS. ■ , 

Oh ! si jamais le ciel , à nos vreux plus facile , 

Faisoit revivre ici ce berger de Sicile * 

Qui le premier, chantant les bois et les vergers, 

Au combat de la flûte instruisit les bergers! 

Ou celui <pii sauva des fureurs de Bellonc ’ v 

Ses troupeaux trop voisins de la triste Crémone^! 
Tous deux pleins de douceur, admirables tous deux. 
Soit que de deux pasteurs ils décrivent les jeux. 

Soit que de Thestvlis l'amoureuse folie 
Ressuscite en leurs vers l’art de la Thessalie < ; 

Quel dieu sur leurs doux sons fonnera notre voix? 

Ne reverrons-nous plus paroitre dans nos bois 
Les Faunes, les Sylvains, les Nymphes, les Dryades, 
Les Silènes tardifs, les humides Naïades, 

Et le dieu Pan lui-même, au bruit de nos chansons. 
Danser au milieu d’eux, à l’ombre des buissons? 

PAI.ÉMOS. 

Que faire, cher Daphnis? Nos regrets ni nos plaintes 
Ne rendront pas la vie à leurs cendres éteinUjs. 

Mais loi, disciple heureux de ces maîtres vantés. 

J’ai vu que de tes sons nous étions enchantés, 

' Théochite. 

* VlKGII.E. 

* Manliia, val miurir uunium uicitia Crrmoiur! 

Vi*4;., eri. ix, a8 

* ThéocMTE, iffylte II; Vibcii.e, cc/. viit 



Qiiniiil sous tes doigts lùjjers l'air trouvant un passafjc 
Exprinioit les accents dont ils tracoient l iinapfe : 

Les Muses t'avonoient, et do leurs favoris 
Ménalque eût ose seul te disputer le prix. 

■ DAPIINIS. 

11 l'aiiroit disputé contre Apollon lui-tnénie ' ! 

Mais le soin de sa voix fait son plaisir suprême. 

Quant à moi , qui me borne it de moindres succès , 
Quebpie gloire pourtant a suivi mes essais; 

Et même nos [ta.steurs, mais je suis peu crédule'. 
M'ont quelquefois à lui préféré sans scrupule. 
IMI.ÉMON. 

J’aime ces vers qu’un soir tu me dis à l’écart^. 

Oc n’est qu’une chanson simple et presque .sans art; 
Mais les timides fleurs qui se cachent .sous l’herbe 
Ont leur prix aussi bien tpie le pavot superln*. 

De (jrace, cher Daphnis, lâche à t'en souvenir. 
DAPIIMS. 

Je tn’en souviens; elle est aisée à i-etenir : 

O L’ardente («'micule a tari nos fontaiffs ; 

« L’Aurore île ses pleurs n’arrose plus nos plaines; 

« < )n voit l'herbe mourir dans tous les champs voisins 


* Qtiul, JO iflcm ccrtet Pha-bum suf>emre cjtncndo? 


* . Ml' <furujuf dicnHt 

y*tfcm paston'i ; sfd non crcdulus illis. 

* Qnifi, fjn» tr pura solum Mtb iukU raucntem 

/tmlifmm? 

i flret ntfvr ; inlio monVrix jifif tiens herba 


Hrl. V, <). 


Ecl. IX , 34- 


lliia., 44 


Ecl. VII, 57 . 
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•• Le rosier est sans fleurs, le pampre sans raisins. 

Il (.Jui rend ainsi la terre aride et lanCiUissante!* 

« I'’aiit-il le demander? Ccliméne est absente. « 

> 

P.tLÉMON. 

Et ceux que tu chantois, je m'eu suis souvenu, 

(.^uand nous \1mes passer ce berjjer inconnu : 

« J'ai conduit mou troupeau dans les plus pias lierba;;cs;- 
« Cependant il languR p.iwi les pâtmajjes. 
n J’ai trop bravé l'Amour jÎAinour, pour .se ven;;er S 
» Fait périr ù-la-fois et moutons et l)er(;pr. » 

D A P II N I s. ■ ‘ 

I,a suite vaut bien mieux, et ne fut pas perdue : 

Notre importun s'enfuit liés qu’il l'eut entendue. 

« L’Amour est dangereux; mais ce n’est ))oint l’Amour 
« Qui fait que mon troupeau se détruit chaque jour : 

B ('/est ce bei'fjcr malin , dont l’iril .sombre m'alarme’, 

« Qui, sans doute, sur nous a jeté quok|iie charme. » 

PAI.ÉMOS. 

Tu m’en fais souvenir. O qu’il fut étonné! 

Je crois que de loiq'-temps il ne t’a pardonné 
Mais si j’osois encor te fiiirc une prière ! 

Te .souvient-il du jour que dans cette hruvére 
Tu chantois, en {joutant la fraîcheur du matin , 

Ces heaux vers, imités du {jrand pasteur latin ; 

« Hevenez, revenez, aimable Galatée? » 

Jamais chanson ne fut à l’air mieux ajustée. 


' Ifini* nmor etitia est pfcon , pecoruiftir mayiiii'n 

Eri. III, loi. 

' \‘fsnn/jtiis tenrntt onilu% miiii fa.Hin/tt fUjiê*»*. liiid , ii>t. 
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V POÉSIES 
Dipiix ! comme eu l’ccoutant tout mon cœur fut frapj»é ! 

J’ai retenu le chaut, les vers m'ont échappe 

n A P H X I s. ^ 

Voyons. Depuis ce temps je ne l’ai point chantée. ' 
a Revenez , revenez , aimable Galatce ’ : 

O Déjà d’un vert nais.sant nos arbres sont |wrés; 

« Les fleurs de leur email enrichissent nos prés. 

• Qui |)ciit vous retenir l<|^'d6il:e.s doux rivafjes? 

« .\vez-vous oublié nos jardins , nos bocages? 

« Ah! ne méprisez point leurs champêtres attraits^ 

' « Revenez! les Dieux même ont aimé les forêts’. 

« Le timide bélier se plait dans les campagnes, 

« Le chevreuil dans les bois, l’ourse dans les montagnes. 

« Pour moi ( de notre instinct nous suivons tous les lois ) 

O Je me plais seulement aux lieux où je vous vois. » 
PAI.ÉMON. 

Est-ce tout? Je me trompe, ou tu m’en fis eniendi-e 
D’autres, que même alors tu promis de m’apprendre. 

OAPIIMS. t 

Il est vrai; mais, brîrgqr, chaque chose a son cours. 

Autrefois à chanter j’aurois passé les jours’. 


' iViimfTOJ mfmifu , si v€ri>tt tmercm. 

Ecl. lA, 45. 

’ Hue , 0 GalaUen! quis e*t nam ludui in undu? Ibid. , 

* Hnbitarunt Di ifuoquc liKU. 

Ect. U, 60. 

* Tmlut tua quemquc voluptas, Ibid. , 6S. 


^ Ommafeii atas , anintum quoqtte : tape rqo lonqt)S 
Cnntntidn pueruni mrmini me cvndere solft : 
yunc 06/ila milti Int carmina 


Ecl. IX, 5 l. 
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Tout clitoiQC. Maintenant les guerrières troinjiettes 
Fout taire les hautbois et les humbles musettes : 
Quelle oreille, ciulurcic à leur bruit éclatant. 
Voudrait à nos chansons accorder un instant? 

Les accents les plus doux des cygnes du Méaudr»; 

A peine trouveraient quelqu'un pour les entendre. 
Finissons; aussi bien le soleil s’obscurcit. 

Du côté du midi le nuage grossit. 

Et des jeunes tilleuls qui Imrdent ces fontaines 
Le vent semble agiter les ombres incertaines. 

Adieu : les moissonneurs regagnent le hameau , 
t Et Lycas a déjà ramené .son troupeau ' . 

> 

ÉLISE, 

Eglogue hEuüïque,, 

• • 

POUR l’impératrice, , 

A SOS nETOÜR nES BAIS8 nB CARLSBAD ES BOHÊME. 

Faites trêve, bergers, au chant de vos musettes ; 
Pour les tons élevés elles ne sont point faites. 

Si vos seuls clialumcaux doivent régner ici, 
Remettez-les aux Dieux j ils l’ordonnent ainsi. 

' Il (‘toit impossible de réduire plus heureusement le précepte eti 
exemple. Ce.steii imitant, en traduisant Virgile avec un rare sur- 
rès, que Bonssenu nous apprend comment il faut Tirniter. 
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Et |H>urquoi refuser aux déilés itlwmjMÎlrei/ ‘ ^ 

Un |irüs('ot quo leurs mains ont luit à vos ancêtres? 

Les plaines, les coteaux, les fort'ts, les vergers. 

Sont les séjôurs «les Dieux ainsi (|iic «les bergers. 
Coinmentxtns. Si nus buis chantent une immortelle, 
Iteiidons au moins nus buis et nus ciiauls digues d'elle. 

I*ar l'ordre d'Egérie en mortel transformé, 

Fidèle sans espoir, content sans être aimé. 

Quand sous les traits d'Élise une nouvelle Astrée 
Vint «les peuplt's «le l'E3be «ndairer lu contrée. 

Pan, le dieu «les forêts («{uc ne |>eiit point l'Amour), 
Sous l'habit d'un chasseur avoit suivi .sa raur. 

Il revint ; mais, A peine ébranlés «laits la nue, 
l<es chênes «l ilerciiiie annoncent sa venue. 

Que la nvmphc. Initiant d'un d«îsir curieux : 

« lié bien! raiignste Elise approche de ces lieux : 

Dieu des bois, dit«îs-noiis, «lims, que «luit-on croire 
De tout ce «pi tm entend publier à sa gbtire? 

Parb'z : l oiiiije se mit, les airs sont eu repos. ». 

Elle «lit; et le Dictt lui répond en ces mots : 

« O nviuplie, «pi'à jamais, pour augmenter ma flamme. 
L'amour s«)it «laits vos yeux, la vertu «lans votre ante ! 
I,a di’csse aux cent voix ne nous a point flattés ; 

Tout ce que nous savons «le nos félicités, 

Qttand nos premiers sujets, sans travail, sans culture, 
Rcïccvoient tout d«*s mains de la .setile nature; 

Tout ce qu’ont vit nos yeitx, quand Cybèle et Cérès 
Fai.soient, jeunes encore, atirairer leurs attraits, 
N'ap|troelie (niint, non, non, n’en soyez |toint surprise. 
Ni de notre Itouhettr, ni des cliarines «l ÉIise. 

% 
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à , ' 

Ut'pui.s ({Il L'Ilu U jiiii'u (luus ces heureux cliiiiats, 

Sa vue a de nos cliamjis (écarté les trimas ; 

Les forets ont re{)iis une beauté nouvelle; 

Les cieux sont plus sereins, et la terre plus belle. 

Ce que les clairs ruisseau.x sont aux humides (irés, 

La céleste rosée aux jardins altérés , ^ 

Les viynes aux coteaux, les arbres aux mouta{'ues, 
Les fruits mûrs aux vergers, les épis aux campagnes. 
De cet astre vivant les regards bien aimés 
Le sont, n’en doutez point, HPIs {leiqiles charmés. 
Leur bonheur semble naitrc et fleurir sur ses traces : 
Chaque mot de sa bouche est dicté par les Grâces. 
Noble afKibilité, charme toujours vainqueur, 

Il n’appartient qu’à vous de triompher du cœur. 

La hère majesté vainement en murmure : 

Pour captiver les cieurs, il faut (ju'on les nissure. 

Et quelle ame n’est point saisie à son aspect. 
D’étonnement, d’amour, de joie, et de respect! 

Soit (jiie du haut du trime, où cent {leuples l’adorent. 
Elle verse sur eux les faveurs qu’ils inqilorent; 

Soit qu’à travers les bois et les apres buissons. 

Elle fasse la guerre aux tyrans des moissons ; 

J’ai vu, l’œil du dieu Pan n’est {loint un œil profane. 
Les nymphes de Pales, les nvmphcs de Diane, 

Et la troupe de Flore, et celle des Zéphvrs, 

De nos humbles pasteurs {lartager les plaisirs. 

Et former avec eux un précieux mélaiij'e 
De chansons d’alégresse et de ciis de louange. 

•l’ai vu la nymphe Écho porter ces doux concerts 
Sur les monts chevelus, sur les rochers déserts. 


t- 
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Non, cetU; majesté n esl point d'une mortelle : 

Nous la reconnois.sons , c’est Diane, c'est elle; 

Voilà ses yeux, ses traits, sa modeste fierté : 

Dans son air, dans son port, tout est divinité. 

Ah! x’ivcz; ahi réjjiicz, déité secourable! 

Jetez sur voU'e peuple un regard favorable ; 

Recevez nos tributs , exaucez nos souliaits ; ^ 

Faites régner sur nous l'abondance et la jjaix. ^ 

Tant que le cerf vivra^us les forêts profomles, 
L'al>eille dans les airsHB poisson dans les ondes. 
Votre nom, vos bienfaits, source de nos ardeurs. 
Vivront, toujours chéris, dans le fond de nos cœui's. 
V^oilà quel est de tous le sincère lanjjage. 

Je vous en dis licaucoup ; j’en ai vu davantage. ■> 

Ainsi parla le dieu des pasteurs et des bois. 

La nymphe à ce discours joignit ainsi sa voix : 

« Votre récit charmant est pour moi, dieu cham|)étre. 
Ce qu’est au vovageur l’aurore qu’il voit naître. 

Ou ce qu’aux animaux, de la soif tourmentés. 

Est la douce fniicheiir des ruisseaux argentés. 

Éhsc est dans mon cn’ur dès sa plus tendre enfance; 
J'étois moi-même aux cieux le jour de sa naissance. 
Quand les dieux immortels, au milieu des festins. 

Par la joie assemblés, réglèrent scs destins. 

De l’Olympe éternel les barrières s’ouvrirent. 

Des nuages errants les voiles s’éclaircirent; 

Et Jupiter, assis sur le trône des airs , 

Ce dieu qui d’un clin d’œil ébranle l’univers. 

Et dont les autres dieux ne sont que l'humble escorte , 
Leur imposa silence, et {tarla de la sorte : 
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« Écoutez, dieux du ciel ! Les temps sont accomplis : 
n Élise vient de naitn-, et nos vœux sont remplis. 

« V'oici le jour heureux marqué des destinées 
« l’our un ordre uouveau de siècles et d’anuées, 

« Où Thémis et Vestu, relevant leurs autids, 

O Doivent ressusciter le lionheur des mortels. 

« Chez eux vmit expirer la Discorile et la Guerre. 

« l'n printemps éternel régnera sur la terre : 

« Les arbres émaillés des plus riches couleurs 
« Porterout en tout temps et des li iiits et des fleurs; 

« Les blés iiaitrout au sein des stériles arènes, 
a Et le miel coulera de l'écorce des chênes. 

«Ces temps, sous Jupiter non encore éprouvés, 

« Aux heunnix jours d’ÉlLse ont été réservés. 

O Faites donc à sa {jloire éclater votre zèle. 

« Elle est digne de vous; montrez-vous di(jnes d elle. » 
« 11 dit; et tous les dieux, 1 un de l'autre jaloux ', 
Lui firent à l'eiivi leurs présents les plus tloux. 

Cybéle lui donna cette Itouté féconde, 

gui cherche son honheur dans le Itonheur du monde. 

Minerve dans ses yeux mit sa noble pudeur, 

Versa dans son esprit l'équiuible candeur, 

IjH prudence discrète, éclairée, et sincère. 

Et le discernement, aux mis si nécessaire. 

La mère des Amours, des Grâces, et des Ris, 

A ces divins présents donna le tlemier prix. 

Et dans ses moindres traits mit un charme invincible, 
t^ui .seul il ses vertus peut rendre tout possible. 

' Iroitauoii ♦^oipnéii d’IlcéioUe. f'oyez le |inénie des Travaux ut 
^ fte$ JourSf V. 63 e! miiv. 
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Que vous dü’iii-je enfin? Cluujue divinité 
Voidut de ses tributs «enrichir s;i beauté. 

Junon seide restoit. n Quoi ! j)our cette princesse , 

» Dit-elle, tout l'Olympe à nies yeux s’intéresse; 

« Les dons plcuvent sur elle : et, purnii tant de biens, 

“ Je n’ai pu faire, ô ciel! compter encor les miens! 

« Moi, l’épouse et la .sœur du maitrc tlu tonnerre, 

« Moi, la reine des dieux, du ciel, et de la terre! 

« Ah ! périsse ma (jloire ! ou faisons voir à tous 
« Que ces dieux si puissants ne .sont rien près de nous. 
« Qu’ils viennent à mes dons comparer leurs largesses. 
« Je veux lui prodiguer mes grandeurs, mes richesses : 
« Je veux que son pouvoir daus les terrestres lieux 
« Soit égal au pouvoir de Junon dans les deux. 

« C'est par moi que l’IIvmen, dès scs jeunes années, 

« Unira ses destins aux grandes destinées 
0 D’un Alcide nouveau ', dont le bras fortuné 
Il De monstr»!S purgera runivers étonné 
« Il verra les deux mers flotter sous son empire; 

« Et, malgré cent rivaux <]ue la Discorde inspire , , 

■I Pacifique vainqueur, il étendra ses lois 
« Sur cent peuples fameux, soumis par ses exploits; • 
Ainsi parla Junon; et ses ilivins présages 
Furent dès-lors écrits dans le livre des âges. » 

C'est ainsi qu'Égérie, encourageant sa voix, 
S’entretenoit d'Élise avec le dieu dos bois. 

Les oiseaux attentifs cessèrent leurs ramages; 

Le zéphvr oublia d'agiter les feuillages; 

' JusKrii I", umpcn’Ui- il 
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Et les troupeaux , épris de leurs concerts touchas 
Négligeant la pâture, écoutèrent leurs chants. 


"t 


IDYLLE. 

Échappé du tumulte et du bruit de la ville, 

Muse, je te retrouve en ce champêtre asile. 

Où, dans la liberté que tu m’v Fais choisir. 

Tu viens me demander compte de mon loisir. 

Il est t rai t[u’avec toi, dans ces plaines fleuries. 
J’entretiens quelquefois mes douces rêveries; 

Mais jtardoniie aujourd'hui, si des charmes plus doux 
T’enlèvent un tribut dont ces bords sont jaloux. 

J’y vois lie toutes parts, prodigue en ses larges.ses, 
Cyhcle à [ileines mains répandre ses richesses; 

De scs bienfaits nouveaux ces arbres sont parés; 
D’une herbe venlovante elle couvre uos prés. 

Gérés suit son exemple, et de scs dons propices. 

Sous la même couleur déguise les prémices. 

Et Bacchus, cultivant ses thyrses revenlis. 

N’ose encore à nos yeux étaler scs rubis. 

L’émail riche et brillant que nos champs font éclore 
N’est encor réserve qu’au triomphe de Flore, 

Soit par reconnoissance et pour prix des présents » 
Dont .sa main de (lybclc orna les jeunes ans; 

Ou soit ([ue le zéphyr, par quelque heureuse adresse , 
■\it obtenu ce iloii de la bonne déesse ; 
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■V çc dieu earessaiil plaît par ses pi ivaiités , 
donne souvent d'heureuses libertés. 

On lui pardonne tout, caprices, inconstance. 

Aujourd hui même encor, si j'en crois l'apparence, 
Deux jeunes déités , objets de scs .soupirs , 

Pai’taf'cnt à-la-fois ses soins et ses plaisirs; 

Et, pour cacher le fruit d'un amour (pi'on soupçonne, 
Sous les habits de flore il déguise Pomone. 

C'est à CCS doux objets que mes yeux sont ouverts. 

Ici l’ainiin bnivant n'ébranle jKiint les airs ; 

De la sœur <le Progné la voix flatteuse et tendre 
Dans ces paisibles lieux .seule se fait enUmdre. 

Heureux si bien souvent ses actyuxls enchanttmrs 
Ne réveilloient l’Amour assoupi dans les cœurs ! 

A sa voix les amants renouvellent leurs plaintes. 

Ils sentent ranimer leurs dt^sirs et leurs craintes. 

L'un, outré ilu mépris qu'on hùt de .ses amours. 
Appelle vainement la mort à son secotirs ; 

L'autre, témoin des feux d'une infidèle amante. 

Exhale en vains serments .sa colère impuissante. 

• Qui pourroit épuiser les songes déréglés. 

Les Fantômes iromj>eurs dont leurs sens sont troublés , 
Quand le sang,atllumé d’un feu qui l'empoisonne. 

Au retour du printemps dans leurs veines bouillonne? 
JatUs nos s(‘iis, plus vifs dans la sai.son des fleurs. 

Se sentaient excités par les mêmes chaleurs; 

Mais de trente printemps la sagesst; escortée 
De jour en jour s’oppose à leur fougue indomptée : 

Pour ceux de qui l'été fait mûrir la raison , 

Le printemps et I hiver sont la même saison. 
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LETTRE 

M. DE LA FOSSE, 

POÈTE TRAGIQUE 

KCHIIE DR ROTER, OU L’jkUTEUR ATTKRDOI'r UR VAISSE;Alt 
POUR PASRER ER .A R O I. ET E H R E. 

Dcpiii.s que iiou.s primes coiijjé 
Du réduit assez mal rangé 
Où votre inust! pytlionisse 
Évotpie les ombres d'I'lysse, 

De Tliéséc, et de Maiilius, 

CAJinme l'auteur d'Héracliu.s 
Faisüit jadi.s celles d’Horace, 

De Rodrigue, et de Ciiriace, 

J'ai quatre mauvais jours passé 
Sans, je vous jure, avoir pensé 
( Dussiez-vous me croire un stupide^ 

(ju'il t'i'U au monde un Euripide. 

Toutefois je me .souviens bien 
IX' notre dernier entretien, 

' La seule* <li> tr.i(<;étUes qui sûil restée au théâtre, Manlius Ca~ 
pitolinusy fut représentée pour la [>remière fois, en 1698. L.i Fusse 
avoil en outr<^ eoinposé T/iésée, ('orésusy Polixèncy et traduit, nu 
plutôt parodié Anacn*(»ii en vers ridieules; mais il y a, dans son 
^fanlinsy deslieaiités d'un ordre supérieur. 
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Que je terminai par vous dire 
Que j’aurois soin de vous écrire. 

Je vous écris donc; et voici 
De mon voyage un raccourci. 

L’aube avoit bruni les étoiles. 

Et la nuit replioit ses voiles , 

I,ors<]ue je quittai mon cbevet 
Potir m'acheminer chez Blavet. 

Un carrosse sexagénaire 
D’abord s'offre à mon luminaire, 

Attelé de six chevaux blancs. 

Dont les côtes , à travers flancs , 

A supputer peu difficiles, 

Manpioicnt qu’ils jeùnoient les vigiles 
Et le carême euüèrcmcnt. 

J'entre; et dans le même moment 
Je vois arriver en deux bandes 
Trois Normands et quatre Normandes, 
Avec qui, pauvre inforliinc, 

J’étois à roider destiné. 

On s’assemble, cliacun se jilac*-. 

Sous le poids de l’iioi rible masse 
Déjà les pavés sont broyés ; 

Les fouets hâtifs sont déployés , 

Qui de cent diverses manières 
Donnent à l'air les étrivières. 

Un jeune esprit aérien. 

Trop voisin de nous pour son bien , 

En reçut un coup sur le râble. 

Qui lui fit faire un cri do diable ; 
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t , . . 

Car, si vous n en êtes instruit, • 

Le son (|u'un coup de fouet produit 
( N'en déplaise aux doctes pancai-tes 
Et des lioliault et des Descartes) 

Vient lieaiicoup moins de l’air froissé. 

Que de i[uelquc Sylplie fessé. 

Qui, des liiiniaiiis cliercliant i'ajl^roclii'. 

En re(,x)it bien souvent taloche, 

Puis va criant comme un perdu. 

Nos coursiers, ce bruit entendu, 

Coniioissaiit Itf verj’e ennemie , 

Rappellent leur force endormie; 

Ils tirent : nous les excitons. 

Le cocher jure; noiLS partons. 

Nous poursuivions notre aventure 
Lorsque l'infernale voiture. 

Après environ trente pas , 

Nous renversa de haut en bus. ‘ 

Horrible fut la ciilebiitc! 

Mais voici le pis de la chute ; 

Les chevaux, nial{>ré le cocher. 

S'obstinent à vouloir marcher. 

En vain le moderne llippolyte 
S'oppose à leur fougue subite : 

Sans doute, en ce désordre affreux ', 

Un dieu pressait leurs Jlattcs poudreux. 

* Parodie «le t'vs beaux vcrudit rt'rii de Th^ranirnc^ dans 
actR V ; • 

El même on a cru voir, dans ce desordre affreux , 

Pti dieu qui d'ai({inllons pressoii leurs flancs poudreux 
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• A la Bii leur fureur s'arrête; 

Et moi , non sans bosse à la tête , 
Avec quelque secours d'autrui , 

Je sors (le mon maudit étui. 

Par cet événement tragique 
Je mettrai fin à ma chronique; 

Et, de peA" de vous ennuyer, 

Je supprime un volume entier 
D’aventures longues à dire , 

Et plus longues encore à lire. 
Vous saurez seuhmieiit (pi’(^hfiii 
J’arrivai, dimanche matin, 

,\ Rouen, séjour du sophisme, 
.Vccompagué d'un rhumatisme, 
Qui me tient tout le dos perclus. 
Et me rend les bras superflus. 

En ce fàeheux (“tat, beau sire. 

Je ne lais.se de vous écrire. 

Et me crois de tous maux guéri 
.Au moment que je vous écri ; 

Càir eu nul endroit du royaume 
Il n’est ciJtaplasme ni baume, 

( jui pût me faire autant de bien 
Que c;ette espèce d’entretien. 

A tant, seigneur, je vous souhaite 
Longue t ie et santé parfaite. 

Et toujours ample déjeuné 
, Des lauriers de Mclpoméné; 
Tandis que pour sortir de France, 
Prenant mes maux en patience, 
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;tu, 

J’attends entre quatre rideau.x 
Le plus paresseux des vaisseaux ' . 


LETTRE 

A • 

A M. DUCHÉ, 

Qi:i H:i AVOIT ENVOYÉ DES VERS Qlj’iL AVolT FAITS 

fr.Ti?(T MAL.4DE ^ 

Est-ce la fièvre, est-ce Apollon, 

Qui t’inspire ces sons attiqucs. 

Dignes d’être écoutés sur le sacre vallon? • , 
Non, ce ne sont point là des songes lànUistiques 
(Qu’enfante en ses va|jcurs un cerveau déréglé. 

De spectres, de lutins, et de monstres troublé. 

Mais cependant, ami , quelle peur enfantine 
Te fiiit désapprou^r cette écorce divine 
Dont l’atlantique bord fit pré.sent aux humains? 

Quoi ! toujours résister aux dons de la nature ; 
Mépriser la santé que tu tiens dans tes inains. 

Et de tes maux par choix te rendre la j)àture ! 
IVends-y garde : crois-moi , le perirest pressant. 

La fièvre est comme un louj) ci-uel et l'avissant 
(Qui vers les antres sourds traîne un agneau timide, 

* Lrfî g<*nrt Latlin et le^jer ii'etoit pas celui de Uoussenu; ausi>i ne 
s’y csf-il (îuère cxmé rjur rette foi», el Ü ,i Rien lait 
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Et, des coups de sa queue hâtint ses pas rétifs, 
Devance le ber[;cr et le doyue intrépide 
Qu’appellent au secours ses béh'inents plaintifs ; 
Bientôt le ravisseur, tout palpitant de joie. 

Au fond <run lx)is obscur dévoixTa sa proie. 
Préviens un sort si triste, et par de prompts efforts 
Dissipe cette Immeur pesante et léthargique. 

Qui |)eiit-étre pourroit, par quel(|iie fin tra{jiqiie. 
Que s;ii.s-je? dévorer et l’esprit et le corps. 


LETTRE 

DE L’ABBÉ DE CUAL'LIEU 

A ROUSSEAU, 

ivn LA mnECTI05 Ql'E M. TiK CHAMILLAIID Ll'l AVOIT 
DASS LES HXAÎICM, KS I/O7. 

Qu avec plaisir du l’amasse 
Je te vois descendre au bureau ! 

Dans un an qu’il fera beau 
Voir le nourrisson d’Horace 
Dresser état et bortlereaii , 

Et tirer de place en place ! 

Mon amitié depuis long-tem|ts 
Ne voit qu’avec impatience 
Qu’il ne man(pie à tes agréments , 
Itousseau, qii’uii peu plus d’abondance. 
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Mais il est honteux à la Fi-aiice 
(Jue ton espi'it et tes talents 
Ne la doivent qu’à la finance. . 


Jouis, quoi qu’il en soit, de ta félicite ; 

Ne te dérobe pas à ton oisiveté; 

Et souvicns-toi que la riche.sse 
Que donne l'assiduité 
Ne vaut pas la sainte paresse 
Qu’un sage libertin professe 
. Avec joyeuse pauvreté : 

Ainsi , sans changer de ina.xime, 

Suis exactement le régime, 

Oii La Fart! et moi t’avons mis. 

Fais lever matin tes commis; 

Pour toi, passe les nuits à table, 

Enti-e Bacebus et tes amis. 

Sans quitter ce train que tu pris. 

Moins utile que délectible. 

Tu verras jx.urtint de louis 
'■Xlne quantité raisonnable, 

Faii'e d’un poète aimable 
Un Boiirvalais ‘ à juste pi'ix. 

Dans cette douce espérance 
Qu’en conçoit déjà mon coeur, 

' P,idI Poissos, ilt'puis sieur i)F. lk>L'nVALAi 5 , fit, .Sf>us le ministère 
et par la proleetion «le M. de Puntcli.irtraiii, une liirtune aussi ra- 
pide que hrillaiite, r|ui lui attira, suivant l'usa(;c, des ennemis, des 
épi{pramines, i*t des pers«‘cutiuns. — Murt en 1719. 
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Adieu, monsieur le directeur. 

Non directeur de conscience. 

Dont je suis bien moins serviteur, 
t^ue d’un directeur de finance, etc. 


RÉPONSE 

DE HOrSSEAr 

t I.’.IBRÉ DK CIlAl't.lF.l;. 

Par tes coirseils et ton exemple, 
t> tpie j'ai de vertu fut trop bien cimente. 

Cher abbé ; dans la pureté 

Des innoceiiLs bainjiiets du Temple, 

De raison et de fermeté 

.l’ai fait une moisson trop ample , 

Pour être jamais infecté 
D’une sordide avidiU;. 

(Quelle boute, bon Dieu! quel scandale au Pantins 
De voir l’un de .ses candidats 
Employer la plume d’Horace 
li«|uider un compte, ou dres.ser des états! 

.l’ai vu, diroil .Marot en faisant la (jrimace. 

J’ai vu féléve de Clin 
Sedentem in tclonio : 

■le l’ai vu calculer, noinbrer, cliitïrer, rabattre. 

Et d'un produit au «Icnier cpialre 
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• Discourir miüiiv qu’Amonio. 

Dure, dure [tlutôt riionorable indigence 
Dont j’ai si lon{j-tcnij)s essayé! 

Je sais quel est le prix d nue lionnêtc aboiiduiict 
Que suit lu joie et riniioceiice : » 

Et qu’un pliilosophe, étayé 
D'un peu de richesse et d’aisance. 

Dans le chemin de sapience 
Marche plus ferme de moitié. 

Mais j’aime mi(ïux un .safje à pié, 

Conttînt de son inilépendance, 

Qu’un riche indignement noyé 
Dans une servile o[)ulence; 

Qui, sacrifiant tout, honneur, joie, amitié. 

Au soin d augnienter sa finance , 

Est lui-même sacrifié 

A des biens dont jamais il n’a la jouissance. 

Nourri par xVpolIon, cultivé par tes soins. 

Cher abbé, ne crains pas c|ue je inc tymjianise 
Par l’odiense convoitise 

^ D’un bien plus (p'and que mes besoins, 

L’ ne ame libre et déga{;ée 
Des préjugés contagieux, 

Une fortune un peu rangée, 

, Un corps sain , un esprit joyeux , 

Et quelque prose mélangée 
De vers badins ou sérieux. 

Me feront trouver l’apogée 
• De la félicité des Dieux. 

C’est par ces maximes, (|u’iguore 
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Tout riche, J.uif, Arabe, ou More, 
Que j’ai su plaire dès lony-teinps 
A des protecteurs que j'honore. 

Et c’est ainsi que je prétends 
Trouver l’art de leur plaii'e encore. 
C'est dans ce bon esprit (gaulois 
Que le ycntil inaitre François 
Appelle Pantagruélisme, 

Qu’à Neiiilli, La Farc et Sonnin 
Puisent cet enjouement badin 
Qui compose leur atticisme. 

Abbé, c’est là le catéchisme 
Que les Muses m’ont enseif[ué; 

Et voilà le vrai quiétisnie 
Que Rome n’a point condamne. 



A M. TITON DIJ TILLET, 

SCR LES POÉSIES 

OE M. DESFORGES-M AILLARI). 


w 


J’admire, cher Titon, le riche monument ' 

Qui signale si bien Ion goût pour riiarinonie; 
Mais je prise encor plus ton noble attachement 
Pour cet estimable génie 


' Le r.irnasse fr.iiirois, exécuté rn bronze 


m 


♦ 
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Qui, sous un nom d’empnint autrefois si charmant 
Sous le sien so produit encor plus dignement. 

Vis donc; et, rassemblant .sous ton aile héroïque 
D’un tel ordre d'esprits le précieux essaim. 

Ajoute à tou l’amasse un trésor plus certain , 

En Parnasse vivant, monument authentic(ue. 
Préférable en richesse à tout l’or du Me.xique, 

Et plus durable que l’airain. 




VERS , 

ENVOYÉS A MADAME LA COMTESSE DE IC“ 

LE JOt’R DE SA NAISSASCE. 

Ce n’est pas d’aiijourd hui <]ue messieurs les poètes 
Sont en possession de penser de travers. 

La rime c|uclquefois couvre bien des sornettes. 

Mais de prétendre dans leurs vers 
Que de Vénus l’Amour ait tiré sa naissance, 
L’Amour, à qui les Dieux doivent tous leur essence. 
Qui du chaos lui-même a tiré l’imivers; 

C’est pousser trop loin la licence. 

En jour ce dieu, piqué de leurs prq|i«|8 légers. 


' M. DcsfoT^oii'MaiUnrd avoit d'aiiord public scs poésies soiu h* 
nom (le mademoiselle M.ilcr.iis de I«i Vi(^e; ce qui trompa pi sique 
tous le.s Rcns de lettres, et Voltaire lui-mémc^ruiTUsc im’piise, 
qui nous a valu la }f/tromnnte! ^ 
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Dit : Je veux les ffuérir de cette extrava{;ance ; 

Et je prétends à cet effet 
Former une beauté que tout le monde adore, 

Qui soit à l(;ur Vénus semblable trait pour trait, 

Et même plus aimable encore. 

Aussitôt dit, aussitôt fait, 

Et dans le même instant naquit Éléonore. 

Dès que l’on vit briller scs yeux. 

Tous 1(!S dieux, de Paphos délogeant sans trompette. 
S’en vinrent haltiter ces lieux ; 

Et même liîs Amours pliènînt la toilette 
Avec ce (pie leur mère eut de plus précieux. 

Sa rivale en a fait emplette. 

Les cœurs, à ce qu’on dit, ne s’en trouvent |xts mieux 
Et la pauvre Vénus n’a plus d’autre parure 
Que (jucl(|ues vieux inanU.xmx pendus à son crocbel , 
Ou (pielque mauvaise quipure 
Qu elle ramasse à l’aventure 
Dans les opéra de Danchet. 
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ir 

VERS 

A M. INTENDANT DES FINANCES, 

POUB MADAMK * ", 

Qri LVI REC01IXA51>0IT LE PLACET Dt3K DE SRS AMM. 

• ♦ . 

Ministre aussi sage qu’aSable, 

Aussi généreux quéquitable. 

Par qui le dieu Plutus, de Paris exilé. 

Doit être , ou jamais , rappelé : 

Recevez ce placet que ma main vous présente; 

Et d'une dextre bienfaisante 
Mettez au bas ces mots exquis : 

Soit fait ainsi qu'il est requis. 

La justice vous le conseille. 

Par pitié pour le suppliant. < 

On sait que vous savez accorder à merveille. 

Et l'intérêt du prince, et celui du client. 

Mais peut-être m'allez-vous dire 
Que j’en parle bien aisément , 

Et que ces mots qu’ici je vous presse d écrire. 

Ne se prodiguent pas Ai libéralement. 

Sans doute, et je sais bien, moi toute la première. 
Qu’on me feroit telle prière 
2 . 22 
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Oji jp ne voudrois pas dire en termes précis : 
j»- Soit fait ainsi qu'il est requis. 

Au sexe féminin sied bien la négative ; 

Et quoique les beautés, sur-tout en ce temps-ci , 
Négligent quelquefois cette prérogative, 

L'ordre veut néanmoins que cela suit ainsi : 

Mais chez vous, c’est tout le contraire. 
Ministre tant qu’il vous plaira , 

Quand notre sexe vous priera. 

L’ordre veut quîniissitot, proin[)t à le satisfaire. 
Le ministre ré|x>nde, ainsi que le marquis. 

Soit fait ainsi qu'il est ivquis. 


^ VERS 

ENVOYÉS A UNE DEMOISELLE 

LE JOl’R DF. SAINT-DEXIS, SA FÊTE. 

« 

Vous imitez fort mal, soit dit sans vous déplaire, 
La charité fervente et le zélé exemplaire 
Du saint et célébré patron 
Dont on vous a donné le nom. 

Nos climats à sa gloire ont servi de théâtre; 

Son zélé y renversa le culte des païens ; 

Mais vos yeux font plus d'idolâtres 
Qu’il lie fit jamais de chrétiens : 
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Et j'iulmiro la Rrovidence 
D'avoir en divers temps placé votre naissance; 

Car si l’on vous eût vns vivant en même lieu, 

On eût perdu le fruit de ses soins cliaritahles : 

Vous eussiez fait donner aux diables 
Tous ceux qu’il fit donner à Dieu 


VERS ALLÉGORIQUES 

ENVOYÉS A M. LE D(îC DE ROI RfAXiNE 

U.tXS UN .MOUCHOIR DE G.\ZE 

Qt'l Avoir SERVI A ESsrVER IjCELQrES LARMES ÉCHAPPÉES A MADAME LA 
OCCHESSE OE SOl'RnoC.SK, AV RÉCIT DF. l'aI FAIRE ItE MMÉCVE. 


Amour, voulant lever un régiment, 

Rattoit la caisse autour de ses domaines. 
Soins et soupirs ctoient ses capitaines; 
Dards et brandons faisoient son armement, 
l'n étendard lui manqiioit seulement. 

Il le chereboit, quand notre jeune Alcide, 
Victorieux du Batave timide. 

Lui dit: Amour, obéis à mes lois; 


* Voltaire a dit depuis à inAYdriiioUt'iltr Gaits«in, jouant ///cire: 

Et vous damnez, cfaanii<Mitc 
Ton» reui fjae (ôisiiiin convcriii. 
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Va de ma j>art li-ouver Adélaïde; 

Entretions-la de mes premiers exploits ; 

Cours à ses pieds en remettre riiomma(je; 

Vole, et reviens. Le dieu fait son messajjc. 

En lui parlant il voit couler soudain 
Ues pleurs mêles de tendresse et de joie, 

Prix du vainqueur, qu’une soi(;ncuse main 
Va recueillir dans un drapeau de soie. 

* Amour sourit, et, le mettant à part, 
lion!. bon! dit-il, voilà mon étendard. 

Sous ce drapeau, caporaux ni [jeudarmes, 

* Tours ni remparts, rien ne nt’arrêtera; 

El, par lia.sard, quand il me manquera. 

J'ai ma ressource en ces yeux pleins de clmrmes : 
Notre liéros souvent leur donnera 
Sujets nouveaux à de pareilles larmes. 


LES MÉTAMORPHOSES 

nE vEiiSAiuj;s. 

En ce pays métamorphose a lieu. 

Dames de cour quittent formes humaines; 
Et le pouvoir de quelque nouveau tlieu 
Tjes rend dauphins ou {jentilles baleines. 
Notre princesse a même sort, dit-on. 

Elle y paroîi sous la forme emprimtce. 
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Non (l'AinpIiion, maiS l)i«‘ii de Galalêe, 
sur daiipliiii ou haleine portée, 

Parcourt l’empire où najjc le Triton. 

C'est elle-même ; on ne peut s’y méprendre , 

A cette taille, à cette majesté, 

A cette grâce, à cet air noble et tendre 
Plus la'au cent fois encor que la In'auté. 

Itien est-il vrai qu’il manque à rimmortelle, 
f’our achever en tout le j)aralléle, 
l’n point sans plus. Et quoi? C’est son Acis, 
Qui, pour complaire à divine donzelle 
Aux veux hagards, que lielloiie ou appelle, 
S’»‘u est allé courir par le pays. 

Mais «!t Acis, voici bien autre chose 
{ En ce pays tout est inéumiorphose ) , 

Est à sou tour bravement déguisé; 

Du fils d’Alcmène, eu son adolescence, 

.Acis a pris si bien la ressembl.ance, 

(^11 'Ovide même y seroit abusé. 

Or pour cela ne ciovez [>as, dce.sse, 

I>’avoir perdu ; mais voici la finesse : 

En négromant m’en a conté le cas. 

Le destin veut, par un ordre sévère, 

(.Ju’il soit toujours, soit dit sans vous dé|>laire, 
Acis ici, mais Hercule là-bas. 

Je vous découvre; eu deux mots le mystère : 
.\iuoiir, j(* crois, ne m Cn ilédira pas. 
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SONNET 

IMITÉ ll’CNE ÉPIGRAMME DE l’a N TH OLOG I E ‘ . 
» 

A M. LE MARQUIS DE LA PARE. 

* A 

L’auli'c jour la cour de Parnasse 
Fit assembler tous ses bureaux , 

Pour jiifjer, au rapport d’Horace , 

Du prix de certains vers nouveaux. 

x\près maint arrêt toujours juste 
.Contre mille ou\Ta{[es divers , 

Enfin le courtisan d’Auguste 
Fit rapport de vos derniers vci-s. 

I * 

Aussitôt le dieu du Pf;rmesse 
Lui dit ; tk)nnois-tu cette pièce? 

Je la fis en ci; même endroit; 

L’Amour avoit monté ma lyre, 

• Sa mère écoutoit sans mot dire , 

Je cliantois, La Fare ccrivoit. 


■ ynyex \' épigrümmr vxxix lUiilcau. 
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.AUTRE SONNET. 

ÜN BEL ESPRIT, GRAND PARLEUR. . 

* 

^lonsieur l'auteur, que Dieu confonde ! 

Vous êtes un maudit bavard : 

Jamais un n'ennuya son monde 
Avec tant d'esprit et tant d’art. 

Je vous estime et vous honore : 

Mais les ennuyeux tels que vous, 

Eussiez-vous plus d'esprit encore, 

Sont la pire espèce de tous. 

Qu'un sot affli{;e nos oreilles. 

Passe encor, ce n’est pas merveilles ; 

Le don d’ennuyer est son lot ; 

P 

Mais Dieu préserve mon ouïe 
D'un homme d'esprit ejui m'ennuie ! 

J’aimerois cent fois mieux un sot. 
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LEÇON D’AMOUR. 

Arrêtez , jeune bergère , 

Je suis un amant sincère. 

Un amant vous fait-il peur? 

Je n’ai qu’un mot à vous dire ; 

Et tout ce que je desire, 

C’est de vous tirer d'erreur. 

Le temps vous poursuit sans cesse ; 
L’éclat de votre jeunesse 
Sera bientôt effacé ; 

Le temps détruit toutes choses. 

Et l’on ne voit plus de roses 
Quand le printemps est passé. 

Les plus sombres nuits finissent, 
Leurs ombres s’évanouissent , 

Et rendent bientôt le jour; 

Mais quand l’aimable jeunesse 
A fait place à la vieillesse. 

Elle ignore le retour. 

L'éclat des flem-s naturelles 
Fait romement de nos belles : 

On prise leur nouveauté ; 

Mais au bout d une journée. 
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Cette heureuse destinée 
Finit avec leur beauté. 

Vos attraits , belle Silvie , 

Ne mettront ptoint votre vie 
Hors des atteintes du sort ; 

Il vous promène sans ces.se 
Du bel âge à la vieilles.se, 

De la vieillesse à la mort. 

Ainsi soyez moins volage , 

Et puisque avec le bel âge 
Le plaisir passe et s’enfuit, 
Quittez votre indifférence; 

La nuit à grands pas s’avance , 
Profitez du jour qui luit. 

En peu de tendre folie* 

Fait d’une fille jolie 
Le plaisir et le bonheur; 

Et dans le déclin de l’âge. 

Un dehors fier et sauvage 
Lui rend la gloire et riiomieur. 

Par cette leçon fidèle, 

Tircis pressoit une belle 
D'avoir pitié de son mal. 

Son discours la rendit sage; 
Mais elle n'en fit usage 
(.Ju’au profit de son rival. 
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SONÎNET. 


Jadis matelot renforcé, 
l’uis general par l'ccritoire, 

Koc poigiiiu-de son auditoire, 

Sur ses deux grands pieds plats haussé 

Quand rois et cours ont bien passé 
Par sa langue diHamatuire, 

Roc de son éternelle histoire 
Reprend le propos commencé. 

Il est vrai que .son ton de cuistre. 

Pour un tiercelet de ministre, 

Parolt un peu trojf emphase ; 

Mais il fout lui rendre justice : 

C’est la politesse d'un Suisse 
En Hollande civilisé. 




AUTRE SONNET. 


Laissons la raison et la rime 
iVux inéeauiqiies écrivains; 
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Faisons-i)ous uii nouveau sublime 
Inconnu des autres humain.s. * 

‘ . l ■ 

Intéressons dans notre estAne 
Quelques esprits Feyers et vains , 

Dont la voix et l'exemple anime 
E<îs sots à nous battre des mains. 

F’ar là crois.sant en renommée , 

Chez la Postérité clummée 
Nos noms braveront le trépas. 

Fort bien ; voilà la bonne route : 

Vos noms y parviendront sans doute ; 

Mais vos vers n’y parviendront pas. 




FABLE. 

LE UOSSIGNOL ET LA GRENOUILLE. 

COXTBK CKUX ql.l Pl'BLIF.NT LRLRS l•ROI■HK.S ÉCRITS 
SOI'8 Ll£ KOH n':VLTRÜl. 

Un rossijpiol contoit sa peine 
Aux tendres habitants des bois. 

La {jrenoiiille, envieuse et vainc, 

■ Voulut çontrefiiire .sa voix. 
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Mes sieurs, ccoiitez-nioi , dit-elle; 

C’est moi qui suis le rossignol. 

V^ous aUez voir comme j'excelle 
Dans le bécarre et le bémol. 

Aussitôt la béte aquatique, 

Du fond de son petit thorax. 

Leur chanta, pour toute musique, ^ 
lîrrc ke ke kex, koax, koax 

Ses compagnes crioient merveilles ; 

Et toujours, fière comme Ajax, 

Elle cornoit à leurs oreilles, 

Hrre ke ke kex, koax, koax. 

Lue d’elles, un peu plus sage, 

Lui dit : Votre chaut est fort beau; 

Mais montrcz-nous votre plumage, ' 

Et volez sur ce jeune ormeau. 

Ma commère, l’eau qui me mouille 
M’empêche d’élever mon vol. 

Fdi bien! demeurez donc grenouille. 

Et laissez là le rossignol. 

' l oyez k' clifi;tir *les Grenouilles, ciaio l.i iikstp île ce noiii- 
Aiîisropn. , aii ei suiv. 
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AUTRE FABLE. 


Ja(Ks eu l'Iiicle occidentale 
Rc(jnoit un lion si clément, 

Que jamais vice ni scandale 
Chez lui ne reçut châtiment. 

t 

Sa bénignité sans seconde 
Toiirnoit tout en bien chez uutnii ; 

Il étoit bon pour tout le inonde. 
Tout le monde étoit bon pour lui. 

Par hasard, en certain voyage. 

Il fit rencontre d’un vieil ours , 
Grand philosophe, mais sauvage. 

Et mal poli dans son discours. 

» 

Viens à ma cour, dit le cacique -, 

Tu seras servi comme un roi. 

Trop d'honneur! reprit le rustique; 
Mais vous n'êtes pas né pour moi. 

Tout n’est qu’un dans votre service, 
Soit qu’on marche droit ou tortii. 
Qui ne hait {xiint assez le vice , 
N’aime point assez la vertu. 
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AUTRE PARLE’. 

l'n jour un villageois sur son âne aflfomrclic. 
Trouva par un ruisseau son passage bouché. 
Tandis que pour le prendre un l>atelicr s’apprête, 
Il apjuDclie du boni, saute en bas de sa bête, 
S’endiarque le premier, et sur le pont treml>lunt 
Tire par son licou l'animal nonchalant. 

Le grison , qui des flots redoute le caprice. 

Tire de son côte, fait le pas d’écrevisse; 

Et, du maître essoufflé déconcertant l’eftori , 
Jaitteur victorieux, demeure sur le bord, 
l'mfin , tout épuisé d’haleine et de courage, 
L’homme change d’avis, redescend au rivage, 
IVend l'âne ])ar la fjueue, et tire de son mieux. 
L’animal mis.sitot s’échappe furieux; 

Et, du bras qui le tient forçant la violence. 

D’un saut précipité dans le bateau s’élance. 


. PARLE D’ÉSOPE. 

Le malheur vainemef)! à la mort nous dispose : 
On la brave de loin; de près c’est autre cho.se. 


' Cetic fabip Irouvp la pi-éfare «lu (\ipncieux. 


» 
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Un pauvre bûcheron, de peine atténué, 

Chargé d'ans et d'ennuis, de forces dénué. 

Jetant bas son fardeau, maudissoit ses souffrances. 
Et luettoit dans la mort toutes ses espérances. 

Il l’appelle: elle vient. C^e veux-tu, villageois? 

Ah! dit-il, viens m’aider à recharger mon bois '. 


RONDEAU. 

En manteau court, en perruque tapée, 
l’oudré, paré, beau comme Déiopée, 

Enluminé d’un jaune vermillon , 

Monsieur l’abbé vif comme un papillon , 

Jappe des vers qu’il prit à la pipée. 

Phébus, voyant sa mine constipée. 

Dit : (^lelle est donc, cette musc éclopée 
Qui vient chez nous racler du violop 
En manteau court? 

C’est, dit Thalie, à son rouge trompée, 
Apparemment quelque jeune Nupéc, 

Qui court en masque au bas de ce vallon. 

' Ruilf^au .1 vcrsiHif cette fiU>lc d’I^'aopc, cl il est, ainsi 

«|uc Hoi|6seau, rt>st<^ inKiiimenl au-dessous de l>a Fontaine, qui n 
traité ce meme .sujet, liv. 1, fable xvi. 

* C’est ce même alilx* de (iiornTiH auquel s’adresse Votle n du se- 
cond livre. 
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Vous vous moquez, lui répouil Apollon ; 
C est tout au plus une vieille poupée 
En manteau court. 


AITRE RONDE Ali. 


Au bas du célèbre vallon 
Où régne le docte Apollon , 
Certain rimailleur de village 
Fait le procès au badinage 
D’un des successeurs de Villon, 

Fait-il bien ou mal? C’est selon. 
Mais ses vers, dignes du billoii , 
Sont pires qu'un vin de lignage 
Au Ixts. ' 

Si l’on cônnoissoit ce brouillon , 
On pourrait Itii mettre un biiilloii, 
F-t corriger son bredouillage ; 

Mais pour un sot il est Tort sage , 
De n'avoir pas écrit son nom 
Au bas. 
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VAUDEVILLE. 


I.e traducteur Dandinière, 
Tous les matins , 

V’a voir dam leur cimetière 
Grecs ü^tins, 

Pour leur riSrc ses respects. 
Vivent les Grecs ! 


Si le style bucolique 
li’a dénigré 

Il veut, par le dramatique, 
Être tiré 

Du rang des auteurs abjects. 
Vivent les Grecs I 

Vorines lui fait ses recrues 
D’admirateurs. 

Il va criant par les rues : 
Chers auditeurs , 

Voilà des vers bien corrects. 
Vivent les Grecs! 

Il a fait uu coup de maître 
Des plus heureux ; 



f 



' Allusion au recueil il'idylles puJilii- par Longopierre, en 

a. a3 


♦ 


m 
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(^r, pour Ips faire paroitre 
Forts et nerveux, 

Il les a faits durs et secs. 

Vivent les Grecs! 

* 


G'autenr lui-iiiénie protastr ^ 
(.Ju’ils sont cbarinants-, 


Et, cominc il est fort modcsj 
«Ses jugements 
Ne saBi'oient être suspect* 
Vivent les Grec.s ! 


t 


« 


« 

Écrivains du bas étage. 
Venez en bref 
four faire devant l’image 
De \ otre cbef 
Ginq ou si.x salamalecs. 
Vivent les Grecs! 


VERS 

POün .MKTTBF, .U) BAS Df PORTRAIT 

DK M. DESrnÉAUX. 

La vérité par lui démasqua l'arlitice ; 

Le faux dans ses écrits par-tout fut (•oiidiattu ; 
Mais toujours au mérite il .sut rendre justice; 
Et .ses vers furent moins la satire du vice, 

Que l’éloj'e de la vertu. 
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VERS 


l■Ol;ll MKTTRE AU BAS DU PORTIIAIT 


DU CÉLÈBRE COMÉDIEN BARON. 

< 

Du vrai, <jii puthlwwc, il a Kxc le ton : 

De son art encliatl%f l'illusion divine 
l’rctoit lui nouveau lu.stre aux beautés de Racine, 
Un voile aux défauts de Pradon. 


ÉPITAPHE 

DE J. U. ROUSSEAU, 

KAITE PAR I.UI-MÊME. 

De cet auteur, noirci d’un crayon si malin. 

Passant, veux-tu savoir ijuel fut le caractère? 

Il avoit pour aini.s, d’Us.sé, Bruiuoy, Rollin; 

Pour ennemis, Cacon, IjOnjjlet', Saurin, Voltaire. 

' L'ahl)e LeîioLtr-DuEnESNOv. /'oyes VÉ/o^e hiftorique tU Jiom- 
icaUf libello infâme, pulilié le nom Je Gonfon de Perrely R U 
fin (iu tume T' de Wwÿe dex /iomans. 

f l N. 


▼ 


« 


à- 


* 
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XIII. 
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